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RE A 


VII ; A fs, a) Ï. En LA MER 


A) Généralités et Définitions principales. 


La mer est une grande élendue d'eau salée, Mais quelle est lim 
portance de cette étendue d'eau par rapport à la surface du globe 
terrestre ? Celle-ci est de 510 millions de kilomètres carrés dont 156 
pour la terre ferme el 354 pour les mers. On dit, plus simplement, 
que la superficie de la terre ferme est à celle des mers comme 400 est 
x 252 ou, en arrondissant les chiffres, comme 10 est à 25 : disons 
done qu’il y a, en surface, 2 fors el denne plus de mers que de terres, 
Si l’on compare le volume des terres émergées au volume de l'eau de 
la mer, on est loin de pouvoir remblavyer le vide des mers à Faide 
des terres disponibles. En effet, l'altitude moyenne des continents 
est d'environ 709 m. alors que la profondeur moyenne des océans 
est de 3.600 m. Il s'ensuit que le volume d'eau est 14 fois plus con- 
sidérable que celur des terres. 

Comment a-t-on pu dire que la profondeur moyenne des océans 
atteignait le chiffre de 3 600 m.? En eflectuant des sondages, non 
seul:ment à la main, mais à l’aide de machines spéciales. C’est dans 
l'Océan Pacifique qu'on a relevé les profondeurs les plus considé- 
rables. Regardez le planisphère de votre atlas : entre le Japon et 
l'Australie, vous voyez, en allant du N. au $. d'abord, les iles 
Mariannes, puis les iles Carolines. C'est entre ces deux archipels que 
la sonde à accusé une profondeur excédant 9.600 mètres ; près de 
10 kilomètres d'épaisseur d eau ! 


J. Divers aspects de la Mer. 


La mer n'offre pas toujours l'aspect calme et paisible que vous 
observez sur cette jolie vue : 

4. La pointe du Raz. Coucher du soleil. À la vérité, 
si parfaitement calme qu'elle paraisse, la mer, sous l'influence des 
vents, des courants, de l'attraction des astres (lune et soleil}, la mer 
est toujours en mouvement, aussi sa surface est-elle sans trève mar- 
quée d'ondulations qui constituent {a houle et les vagues. 

174. Boulogne-sur-Mer. Grosse mer. 

18. Fécamp. La jetée un jour de tempête. Certaines 
de ces vagues atteignent parfcis 15 à 16 m. de hauteur (Cap Horn 
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et Cap de Bonne-Espérance), ce qui représente la hauteur d'une mai 
son de 5 étages. Sur nos côtes, les plus fortes ne dépassent pas 9 à 
6 m. Mais quand une telle masse d’eau vient heurter une côte abrupte 
Ile rejaillit parfois jusqu’à 50 m. de hauteur. 


11. Principales définitions. 


Un CAP est une pointe de terre qui s’avance dans la mer. Voici, 
à la pointe la plus occidentale de la France, la 

4. pointe du Raz, à l'extrémité du Finistère. (Connaissez- 
vous d’autres caps?) * 

Si le cap est accentué par une masse de terre de quelque impor- 
tance c’est un PROMONTOIRE. 

{. Monaco. Le Rocher. En voici un qui est à l'extrémité 
sud-est de la France, dans la Méditerranée. 

Le promontoire devient une PRESQU'ILE dès que son étendue 
territoriale s'amplifie et que la bande qui la rattache à la terre 
(ISTHME) devient plus étroite. 

2, Trébeurden. Presqu'île de Bihit (Côtes-du-Nord, à 
l’ouest de Lannion et de Perros-Guirec et à égale distance de ces 
deux points), 

Une ILE est une partie de terre isolée au nuheu de la mer, tel 
est le 

1, mont-Saint-Michel que domine une magnifique abbaye 
« fondée au var siècle, refaite au xim°, agrandie, reprise, restaurée 
depuis, une gloire de la France, un triomphe de l'art, une appari- 
tion sublime.» (0. Reclus.) Remarque : cesse d’être une ile à marée 
basse. 

Plus petite, l’île est un ILOT. | 

1. Ile de Bréhat. Les îlots de Kerpont (département 
des Côtes-du-Nord. Nord de Paimpol). 

Si c'est la mer qui, à l'inverse du cap, s avance dans les terres elle 
y dessine un GOLFE qui, de peu d'envergure et largement ouvert 
aux vents du large, devient une BAIE ou une ANSE que les marins 
méditerranéens appellent une GALANQUE. 

6. La pointe du Raz, La baie des Trépassés « dont 
l'histoire est aussi lugubre que le nom : c’est là que les remous de ses 
ondes amènent les cadavres des noyés et les épaves des navires » qui 
se sont brisés sur cette côte imhospitalière. 

Voici, sur la Côte d'Azur, une vue de deux baies successives. 

6. Menton. Vue prise entre les rochers de la fron- 


* Cest là une question que le maitre, à l'occasion des divers accidents géo- 
sraphiques étudiés, pourra renouveler aussi souvent qu'il le jugera à propos. 
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tière à 3 km. de l'Italie, dans une région où plus de 200 jours de 
l’année « versent des torrents de lumière sans le plus petit nuage 
pour ternir la splendeur des cieux. » 


J1l.  Ea Côte 


Quand la terre finit en pente douce dans la mer, le littoral offre 
une PLAGE, tantôt de sable, tantôt de galets. 

11. St- -Valery-sur-Somme. Sur le sable. C'est le type 
de la plage de famille fréquentée par des baigneurs de situation de 
fortune modeste. 

154. Deauville. La plage fleurie est, au contraire une 
plage mondaine fréquentée par de riches baigneurs. 

Sur certains points de nos côtes, la masse des sables atteint des 
proportions considérables, le vent du large les reloule peu à peu vers 
la terre : ce sont les DUNES (M. du Nord, région de Dunkerque 
dont le nom signifie églises des dunes ; Océan Atlantique, région des 
Landes ; Méditerranée, golfe du Lion) qu'on a réussi à fixer par des 
plantations appr OBR iées au climat, le plus souvent des pins (Brémon- 
her, fin du xvr° siècle). 

43. Le Tréport. Sur les galets. Ces galets proviennent 
des falaises voisines que la mer a sapées par la base et qui se sont 
eflondrées . 

Quand, au lieu de se terminer en pente douce dans la mer, la 
terre la domine et finit à pie brusquement, à plusieurs mètres au- 
dessus du niveau de l’eau, on a une FALAISE dont la mer vient bat- 
tre le pied. 

2%. Le Tréport. La plage et les falaises. Par la tem- 
pête les eaux viennent, avec une force qui peut atteindre 30.000 kg. 
par mètre carré, heurter la base de la falaise dont le pied se creuse 
peu à peu, tant et si bien qu'un jour toute la partie qui surplombe 
finit par s’ébouler, C'est ainsi qu’en 1852 au cours de la plus terri- 
ble tempête du siècle les falaises voisines du Havre se sont effondrées 
sur une longueur de 200 m. et une épaisseur de 15 m. 

26. Etretat. La mannebporte et l’Aiguille. Ici la mer a 
perforé la falaise en un point de moindre résistance. 

La côte peut enfin revêtir un aspect différent des précédents : elle 
est parfois bordées de ROCHES, granitiques le plus souvent. C'est le 
cas de la Bretagne, Voyez dans les Côtes-du-Nord, au nord de Lan- 
nion, à 

1. Perros-Guirec, les rochers ou 

55. la grotte du Château. Dans le Finistère, nous n'aurons 
que l'embarras du choix : regardez, de 

2. Brignogan, la plage sauvage ou, dans les 


Ni ga Fa, d) 
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13. environs de Douarnenez, les rochers dentelés 
que les vagues de l'Océan Atlantique ont déchiquetés au gré de leur 
impétueuse fantaisie. 

Toutefois, cet aspect de la côte n’est pas particulier à la Breta- 
gne. Nous le retrouvons sur le littoral méditerranéen au delà de 
Toulon jusqu’à La frontière italienne. Admirez 

13. Menton. Vue prise des Rochers rouges. 


1V. Les Phares. 


Le long de nos 5.125 km. de côtes françaises, en près de 400 points 
divers (à peu près exactement 3575), l'homme à modifié le paysage 
par des constructions en maçonnerie de hauteur variable mais attei- 
gnant parfois 75 mètres (Île Vierge, Finistère). Ce sont les PHARES. 

Les phares, pourvus de puissants appareils d éclarrage électrique, 
à pétrole ou à huile, sont disposés de façon à permettre à un navire 
passant la nuit en vue des côtes de déterminer sa position et de lui 
signaler soit l’entrée d’un port, soit un point dangereux dont il doit 
s'éloigner. Certains de ces phares ont été érigés sur un ilot en pleine 
mer. Tels sont : 

82. Raz de Sein: Le phare de la Vieille; 

3. Le phare de Cordouan qui, à 7 kilomètres de la côte, 
éclaire l'embouchure de la Gironde et voit passer et repasser les navi- 
res sans nombre qui mettent Bordeaux en relation avec tout 
l'univers. 

La majeure partie des phares se dressent en un point avancé de 
la côte. 

3. Le Croisic. La jetée et le phiare à l'extrémité septen- 
trionalé du vaste estuaire de la Loire. 

Terminons par une vue de 

19. Sète, Le nouveau phare et 

269. Marseille, Le phare de la Désirade. 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possèdent nos collections à numéroter les 
cartes au verso de la vue pour en faciliter le reclassement, après les avoir com- 
muniquées aux élèves. Nous ne l'avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s'il le juge à propos, l'ordre que nous avons adopté. 
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FERNAND NATHAN, ÉDITEUR — PARIS 


VE- GI. — LA MER 
3) Les Ports. 


Qu'est-ce qu’une RADE? C'est une portion de mer située le long 
d’une côte et où le peu de profondeur de l’eau permet aux navires 
de stationner à proximité du rivage. Ces bassins sont naturels (ra- 
des de Brest et de Toulon) ou artificiels (Cherbourg, le Havre). 

Les rades naturelles ont donc des points communs avec les gol- 
fes : comme eux, elles communiquent librement avec la mer et doi- 
vent à des avancements latéraux de la terre une atténuation des 
mouvements de la surface de la mer. Mais la sécurité n'est vraiment 
complète qu’en arrière de la rade, dans les ports où, grace à des 
digues qui s'opposent à la ruée Fe vagues, de vastes bassins abri- 
tent complètement les navires qui s'y réfugient. 


a) Ports de commerce. 


Commençons par le plus important de tous : 

78. Marseille. Bassins et Quais de la Joliettte. KRe- 
marquez sur les quais les marchandises qui y sont accumulées : 
sacs empilés les uns sur les autres, füts de toutes sortes. Au pre- 
mier rang, des marchandises ont été recouvertes par des bâches 1m- 
perméables ; mais, plus loin, vous remarquerez des hangars qui 
s’'éloignent à perte de vue et, devant ces docks, une file de wagons 
prêts à décharger des marchandises ou à emporter celles qui vien- 
nent d'arriver. 

Passons au second de nos ports de commerce. 

196. Le Havre. Place Gambetta. Bassin du Com- 
merce. La statue que vous ne manquez pas de remarquer au 
premier plan est le monument aux Morts de la Grande Guerre. 

Vous vous demandez comment les navires ont pu entrer dans ce 
bassin qui semble au loin totalement séparé par un pont de l'avant- 
port où l’on aperçoit un énorme paquebot. Ce pont est mobile : 1l 
se déplace pour laisser passer les navires. Ces ponts sont tantôt 
tournants, tantôt roulants, tantôt à bascule. 

Voici un autre point du port du Havre. 

215. Le Havre. Le quai d'embarquement pour Sout- 
hampton. Vous voyez, à distance du quai, un paquebot qui fait 
le service de France en Angleterre. Southampton est un port an- 
glais situé au nord de Pile Wight un peu à l’est du méridien pas- 
sant par Cherbourg. 

Remarquez que le paquebot est relié au quai par une passerelle 
servant à l’'embarquement des passagers et de leurs bagages. Ce 
navire vous paraît être bâtiment déjà imposant. Qu'est-il par rap- 
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port à certains de ceux qui mettent en communication la France et 
l'Amérique ? Comparez-le à celui-ci : 

244. Le transatlantique « France ». Ce géant des mers, 
qui a effectué pour la première fois en avril 1912 la traversée du 
Havre à New-York, mesure 220 m. de long sur 23 m. de large. 
Voyez ses quatre cheminées. Il n’en fallait pas moins pour évacuer 
la fumée produite par les 30.000 kilogrammes de charbon que le 
colosse consomme en une heure. Ces cheminées gigantesques mesu- 
rent 34% m. de hauteur, leur section est une ellipse dont le grand 
.axe n a pas moins de 5 m. 30! Un tel paquebot peut transporter — 
équipage et personnel de service compris — un total de plus de 
2.000 âmes. C'est une ville [lottante où, gràce à la T.S. F., est 
publié chaque jour un journal aussi bien informé que ceux de la 
capitale. Vous vous demandez ce que coûte un pareil navire ? La 
bagatelle de 25 millions de francs (prix d'avant-guerre). Le paque- 
bot « Paris », lancé en 1921, est encore plus grand et peut transporter 
3.900 personnes. 

Pour en terminer avec les ports de commerce, jetons un regard sur 

12. Dunod Le quai des Hollandais. 


b) Ports de pêche. 


L'aspect de ces ports est tout différent de celui des ports de com- 
merce. Plus de gros navires, mais un grand nombre de bateaux à 
voiles presque tous à un seul mât. 

25. Boulogne. Les bateaux de pêche au quai Gam- 
betta. Toutelois, vous voyez ici, tout au bout de la file des bateaux 
à voiles, un chalutier à vapeur reconnaissable a Sa cheminée. Leur 
nombre va croissant d'année en année. 

Voici maintenant, à 

49. Fécamp, des terres-neuviers au bassin. Vous devi- 
nez qu’ on désigne sous ce nom des navires de 300 à 600 tonneaux 
qui s'en vont sur les côtes de l’ Amérique du Nord, au sud-est de 
Terre-Neuve, faire une saison de grande péche à la morue de septem- 
bre à mars. Il en est qui se dinisent sur les côtes de Norvège, dans 
les parages du Groënland et de l'Islande. Le poisson est salé sur 
place au fur et à mesure qu'il est pris afin d'en assurer la conserva- 
tion jusqu'au retour. 

Arrétons-nous un instant à 

88. La Rocheile. Vue générale du port. Remarquez lé 
troitesse de l'entrée du port comprise entre les deux tours massives. 
C'est en arrière de ces deux tours que Richelieu, qui assiégeait la 
ville en 1628, avait fait jeter une digue qui en todo l'accès 
aux navires anglais qui voulaient aies les habitants. 

Au fond du golfe du Lion, sur les bords de la Méditerranée, nous 


trouvons un port qui tient à la fois du port de commerce et du port 
de pêche : 
120. Sete. Un coin du port. Bateaux de pêche. 
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c) Ports militaires. 

Voici un port dont l'aspect diffère des précédents. 

147. Toulon. Vue de la rade. Pour assurer la protection de 
nos côtes et des bateaux marchands, on a divisé le littoral de la 
France en 5 arrondissements maritimes dont les chefs-lieux sont nos 
5 ports de guerre : Cherbourg, Brest, Lorient, Rochefort et Toulon. 

1. Brest. Le Port militaire et l Arsenal. Si nous ne 
savions que nous sommes IC i dans un port militaire, l'observation 
attentive de la carte suivante nous enlèverait toute hésitation. 

14. Brest. Le Pont national fermé. Nous voyons, en effet, 
au premier plan une petite barque comme nous n'en avons pas Vu 
jusqu'alors. Elle est actionnée à la rame par 12 matelots en tenue 
de service, commandés par un sous-officier qui se tient debout eb 
qui dirige la barque à l’aide du gouvernail situé à l'arrière. 

La gravure vous offre un bel exemple de pont roulant à deux vo- 
lées. Au-dessous vous apercevez une passerelle dont la partie mé- 
diane arrive à fleur d'eau. 

159. Brest. Le Pont national ouvert. Chaque volée pivo- 
tant autour du massif cylindrique de maçonnerie se rabat à droite 
et à gauche, laissant libre le passage au cuirassé que vous voyez au 
loin et qu'un remorqueur à vapeur conduit vers le port. 

Nous voici dans un autre port militaire. 

16. Cherbourg. Arsenal. Torpilleurs. On appelle escadre 
une fraction importante de l’armée navale dun pare Ainsi, par 
exemple, nous avons uneescadre en Méditerrannée, Z } dans la Manche. 
Chaque escadre est commandée par un vice-amur'al eb comprend 
des cuirassés. des croiseurs-cuirassés, des contre-torpilleurs, des tor- 
pilleurs, des sous-marins. 

18. Marine de querre. Le cuirassé d'escadre « Pro- 
vence ». Comme son nom l'indique, un cuirassé est un navire de 
combat par excellence dont les flanes sont protèges par unecuirasse, 
c'est-à dire par une ceinture d acier dont l'épaisseur atteint jusqu'à 
40 cm. Aujourd hui on réduit cette cuirasse à 27 cm. 

Ces navires sont puissamment armés. Voici par exemple une tou- 
relle de canons pouvant lancer à 20 km. de distance d'énormes pro- 
jectiles de 30 em. 1/2 de diametre. 

133. Tourelle. Ganons de 305. II est en Europe des cuiras- 
sés armés de canons de 304 et mème de 400 mm. 

Viennent ensuite Îles de ca navires rapides destinés 
à éclairer les escadres ou à s'attaquer en temps de guerre aux navires 
marchands. En voici deux exemples : 

158. Le croiseur de première classe « Républi- 
QUE ». 

3. Marine de querre. Le croiseur « La-Motte- 
Picquet ». 


On appelle torpille un engin de guerre destiné à provoquer des 
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explosions sous-marines. Les unes sont mouillées au fond de la mer, 
les autres se maintiennent entre deux eaux et sont destinées à faire 
explosion au moindre choc d'un navire, d’autres enfin possèdent un 
mécanisme permettant de les diriger sur le but auquel on les des- 
tune. Un forpilleur est un navire chargé spécialement du transport 
ou du lancement des torpilles ; un contre-torpilleur est destiné à pour- 
chasser les torpilleurs. Ce sont les plus rapides des navires de guerre 
(32 à 35 nœuds à l'heure, soit environ 60 à 65 km.). Voici l’un de 
ces navires filant à toute allure par grosse mer. 

2. Le contre-torpilleur « Jaguar ». 

Enfin viennent les sous-marins. 

49. Le sous-marin « Otarie ». Ce sous-marin est de très 
pelites dimensions : 1l ne déplace que 172 tonnes et ne marche qu'à 
o nœuds (à peine 15 km. à l'heure}. On fait aujourd'hui des sous- 
marins déplaçant 1.000 tonnes et marchant à 20 nœuds (37 km. à 
l'heure). 

Voici ce même sous-marin en train d'effectuer sa plongée. 

50, Le sous-marin « Otarie» en plongée. Il deviendra 
complètementinvisible quand celle-c1 sera achevée. (Quelques mots 
sur le périscope). | 


d) Ports fluviaux. 


Pour terminer, jetons un coup d'œil sur nos plus grands ports 
fluviaux. 

232. Rouen. Panorama pris du pont transbordeur. 
La colline de l'arrière-plan est la côte Ste-Catherine, où la Seine fait 
un coude. Le fleuve descend d’arrière en avant de l’image, par con- 
séquent la rive droite du fleuve est celle qu'on à à sa gauche quand 
on regarde la photographie. 

11. St-Nazaire. Les bassins. 

125. Nantes. Vue générale des quais. 

74. Bordeaux. Les quais. 


N'oublions pas qu'il faut ajouter à cette Histe : Paris. 
EE HA 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possèdent nos collections à numéroter les 
cartes au verso de la vue pour en faciliter le reclassement, après les avoir com- 
muniquées aux élèves. Nous ne l'avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s'il le juge à propos, l'ordre que nous avons adopté. 


Sté Gle d'Imp. et d'Ed., !, rue de la Bertauche. Sens. — 10-28. 
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C) Pêche et Industries. 


a) LE POISSON. — Le poisson constitue pour l’homme un ali- 
ment important. En 1908, on estimait à 129 millions de francs la 
consommation du poisson en France; on peut donc, sans exagé- 
ration, évaluer aujourd'hu: à 500 millions le rendement de la 
pêche pratiquée tant sur nos côtes que dans les mers lointaines 
(Terre-Neuve, Islande, etc.). 

La pêche maritime se subdivise en pêche côtière, pêche littorale, 
pêche hauturière ou de haute mer qui rapporte à elle seule autant 
que toutes les autres réunies et enfin la grande pêche ou pêche 
lointaine. 

La pêche littorale s'effectue sur des barques, petits bateaux à un 
seul mât et dont l’équipage ne compte que de 2 à 5 marins. Voyez à 

13. Douarnenez, le départ pour la pêche, d’un grand 
nombre de ces petites barques qui s'en vont pêcher la sardine. 
15.000 à 20.000 marins pêchent ce poisson sur tout le littoral, mais 
principalement entre Douarnenez (Finistère) et les Sables-d'Olonne 
(Vendée) à l’aide de filets mesurant une trentaine de mètres de long 
et dont en entoure les sardines préalablement appâtées par de la rogue 
(œufs de morue). 

218. Douarnenez. Un bon coup de filet. Remarquez que 
les sardines sont toutes prises dans les mailles du filet à la hauteur 
des ouïes qui les ont empêchées de se dégager. La pêche terminée 
les barques regagnent le port. 

157. Douarnenez. Le grand port au retour des bar- 
ques. 

37. Arrivée des bateaux sardiniers, dont la cargaison 
est descendue à quai à l’aide de paniers d’osier. 

39. Douarnenez. Débarquement des sardines. Celles- 
ci sont très souvent recherchées dans la mer par un fort gros pois- 
son, puisqu'il atteint parfois de 2 à 3 m. de long, et qui se fait cap- 
turer alors qu'il poursuit la sardine : c’est le thon. On le prend à 
l’aide de la ligne de traîne dont l'hamecon est recouvert d’un appt 
naturel ou artificiel (cotonnade à rayures de couleurs vives) ou à 
l'aide de solides filets. Voici, débarquée, une pêche intéressante. 

15. Douarnenez. Débarquement du thon. Ce poisson 
est plus abondant encore sur les côtes méditerranéennes. 

Le hareng, le maquereau, le colin, la daurade sont pêchés à l'aide 
de bateaux le plus souvent munis, aujourd'hui, de machines à va- 
peur, tel par exemple ce chalutier qui vient d'effectuer le débarque- 
ment à quai du poisson capturé. 
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158. Boulogne. L'arrivée du poisson. Le nom de chalu- 
lier vient de chaluts, grands filets actionnés par des cabestans à 
vapeur qui les relèvent soit d'heure en heure, soit toutes les 4 h., 
10 h., ou 18 h. même, suivant les régions de pêche. 

Si besoin est, on procède ensuite au lavage du poisson. 

161. Boulogne. Le lavage du poisson qui est ensuite trié. 

164. Boulogne. Le triage du poisson. Dans les corbeil- 
les d’osier qui sont au premier plan de la gravure vous ne voyez que 
des raies. Ces paniers vont être transportés à la halle pour être ven- 
dus à la criée. 

b) LES CREVETTES. — La pêche à pied qui se fait toute l’année sur 
tous les points de la côte ne vise pas que la capture des petits pois- 
sons, mais aussi celle des crustacés (crabes, crevettes, etc.) et des mol- 
lusques (coque, clovisses, peignes, moules, huitres, ete.). Voici, à 

386. Boulogne. Des pêcheuses de crevettes armées 
de filets à main qui ont la forme d’une poche conique maintenue à 
un cadre le plus souvent demi-circulaire et fixé à l'extrémité d’un 
manche. Ces femmes s’avancent dans la mer en poussant devant 
elles ces filets où viennent se faire prendre les crevettes. 

c) LES MOULES. — Zes moules se rencontrent sur les rochers que 
la mer découvre à marée basse. 

396. Le Tréport. Pêcheuses de moules. Les moules se 
sont fixées à l’aide de leur byssus, ensemble de filaments sécrétés 
par une glande située à la base du pied. Dans les régions vaseuses 
— celle de La Rochelle en particulier (Anse de l’Aiguillon) — on 
élève la moule en ayant recours à des artifices dont l’ensemble cons- 
titue la myticulture (culture des moules). 

d) LES HUITRES. — En de nombreux points, tels que Maren- 
nes, Arcachon, Cancale, Belon, etc., on se livre à ostréiculture (cul- 
ture des huîtres) qui comporte toute une série d'opérations dont nous 
ne citerons que les principales. 

Sachez d'abord qu'une seule huitre est susceptible de produire une 
quantité prodigieuse d'œufs, d'œufs microscopiques, non seulement 
des milliers, mais des centaines de mille. Les naturalistes ne se sont 
pas encore mis d'accord sur ce point; les uns disent 309.000, les 
autres... 30 millions! Le frai a heu de juin à septembre, époque 
des grandes chaleurs où la consommation de ces mollusques est à 
peu près nulle : ne mangez pas d'huitres pendant les mois sans R! 
dit un préjugé que rien ne semble justifier. Les huîtres gardent leurs 
œufs en incubation dans les phs de leur #7anteau. Quand la mère 
rejette les petits éclos, ceux-ci sont pourvus d’nn appareil de nata- 
hon qui leur permet de se mettre à la recherche d’un corps solide 
Où 1l$ puissent se fixer. Voilà pourquoi on dispose, dans le voisinage 
des parcs, des collecteurs. 

140. Arcachon. Parc aux huîtres. Collecteurs. Ce 
sont de vastes caisses à claire-voie dans lesquelles on a disposé des 
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tuiles demi-cylhindriques que vous apercevez fort bien sur la gravure. 
Ces tuiles, dont la convexité est tournée en dessous, ont été préala- 
blement trempées dans un mélange de chaux et de sable constituant 
une mince couche calcaire. La jeune huïtre ne mesure guère, à ce 
moment, qu'un cinquième de millimètre de diamètre. On la déta- 
chera de la tuile quand, âgée de 6 mois environ, elle aura’atteint le 
diamètre d’une pièce de 2 francs. Alors commencera l'élevage, 
d’abord dans des caisses ostréophiles puis dans des parcs, des ctaîres 
comme on dit à Marennes, bassins plats de 4 à 5 m. de long sur 30 
à 40 cm. de largeur. 

140. Arcachon. Parc aux huîtres. Ces parcs sont protégés 
ici par de longs roseaux aussi rapprochés que possible les uns des 
autres pour en interdire l'entrée aux poissons et aux crustacés trop 
friands d'huitres. En dépit de ces précautions, avant qu'on puisse 
livrer les huîtres à la consommation (3 ans au moins), 1l faut s’at- 
tendre à une mortalité se à une perte globales de 60 à 75 °},, smon 
plus. 


Conserves. 


Le poisson est un aliment très périssable : 1l entre très vite en 
putréfaction ; pour combattre les microbes ou mieux les bacilles qu 
produisent la fermentation putride on a recours à des produits dits 
antiseptiques qui les détruisent. 

Le sel est un de ces antiseptiques qu'on emploie pour conserver le 
poisson : morue, sardine, hareng, etc., ce dernier peut être égale- 
ment fumé (hareng saur, 1l en est de même de léglefin ou 
haddock). 

Le hareng, la sardine, le maquereau sont souvent conservés par 
un procédé be où interviennent à la fois, le sel, lhuile et la des- 
siccation. Mais ces opérations doivent être pr atiquées dès que le pois- 
son est débarqué, aussi est-il usité dans des usines voisines des 
ports, à Douarnenez par exemple. Des ouvriers procèdent à la 
fabrication des boîtes. 

215. Douarnenez : Fabrication des boîtes destinées à 
recevoir les sardines préalablement étêtées et séchées. 

2111. Douarnenez : Étêtage et séchage des sardi- 
nes. En enlevant la tête, la tripe suit : le poisson est donc vidé, On 
le lave, puis on le place sur des sortes de grils en fils de fer ou dans 
des paniers où il sèche à l'air ou au four. On le trempe ensuite 
dans des bassines remplies d'huile chaude. Des femmes effectuent la 

1. mise en boîtes, celles ci sont ensuite portées à |” 

17. huilerie, où l’on procède au remplissage des boîtes dont 
un ouvrier soudera le couvercle à létain. 

13 Soudeur de boîtes. Elles sont enfin chauffées au bain- 
marie pour détruire les germes suscephbles d'exister encore dans 
le poisson ou dans l'air de la boite. 


4 LA MER —— PÈCHÉ ET INDUSTRIE 


Le Sel. 


Un mètre cube d’eau de mer contient de 26 à 31 kg. de sel 
(chlorure de sodium), En raison des exigences de l’alimentation, de 
l'industrie, de l’agriculture même, exigences qui atteignent par an 
500 millions de kgs, l'extraction du sel est l'objet d’une industrie 
considérable qui s'exerce le long de tous les rivages susceptibles, 
par leur configuration plate, de permettre l'établissement de grands 
réservoirs qu'on désigne sous le nom général de marins salants. 

En voici une vue d'ensemble. 

1. LES MARAIS SALANTS : Vue d'ensemble. Ces bassins 
ont un fond d'argile battue imperméable et sont divisés en com- 
partiments par des levées permettant la circulation. Ils communi- 
quent entre eux de façon que l'eau puisse les parcourir dans un 
ordre déterminé. Les plus bas n'ont que 8 à 10 cm. de profondeur. 
Quand l’évaporation à fait son œuvre, des ouvriers, des paludiers 
procèdent à la 

2, récolte du sel puis à l 

5. enlèvement à l’aide de corbeilles appelées 7èdes qu’on vide 
sur le mulon. 

8. Transport au mulon, tas volumineux qu on laisse exposé 
à l'humidité atmosphérique qui dissout le chlorure et le sulfate de 
magnésium plus solubles que le chlorure de sodium. 

Au bout de quelque temps on procède à la 

J, mise en sacs et à l'expédition. 


ÉNaTas el résine. 


Quelques mots pour terminer : 4) Engrais. À marée basse, on voit sur 
la côte des quantités de plantes marines abandonnées par la mer. Pres- 
que toutes sont des algues, f'ucus et lamanaires, désignées sous les noms 
de goëmon' ou de varech qu'on utilise comme engrais dans la culture des 
champs voisins de la mer. | 

b) Résine. C’est là un produit tiré des pins qu’on a plantés au bord de 
la mer pour résister à l'invasion des dunes, aussi cette industrie se pra- 
tique-t-elle à peu près exclusivement sur le littoral. 

13. Types landais. Un résinier enlève au pied d’un pin de 25 ans el 
à l’aide d’un instrument bien tranchant, un long copeau de 30 à 40 cm. 
de long sur 12 à 14 cm. de large où s'écoulera la seve du pin d’où l'on 
extraira l'essence de térébenthine et la colophane. D'année en année, le 
pot est remonté jusqu'à ce qu'il atteigne environ 3 m. de hauteur. 

12, Récolte de la résine. Saignée d'un pin. Ün recommence 
ensuite sur une autre face de l'arbre en commençant par le pied. 


BE. 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possèdent nos collections à numéroter les 
cartes au verso de la vue pour en faciliter le reclassement, après les avoir com- 
muniquées aux élèves Nous ne l'avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s'il le jugé à propos, l’ordre que nous avons adopté. 
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IV. — LE RELIEF DU SOL 


rl: Pia. 


Transportez-vous par la pensée dans la partie de la France qui 
s'étend du Nord au Sud entre la Seine et la Loire et vers l'Ouest dans 
la direction de l'Eure et au delà de cet affluent de gauche de la Seine: 
vous êtes 

88. en Beauce (Le Laboureur). Le sol s'étend unilormé- 
ment plat, à perte de vue, jusqu'au bouquet d'arbres que vous aper- 
cevez à l’horizon. Allez droit devant vous, dépassez cette ligne d’ar- 
bres et vos yeux revoient encore une terre qui s’en va infiniment 
loin sans qu'un pli du sol vienne rompre la monotonie du paysage. 
Cette autre vue également prise en Beauce pendant 

17. la moisson ne fait que confirmer l'impression que vous 

avait donnée Ja première. Cette vaste étendue de terrain plat s’ap- 
pelle une PLAINE. Ici nous avons devant nous l'une des plaines les 
plus fertiles de la France. A l'est de Paris, la Brie est également 
une plaine fertile, mais 1l est loin d’en être toujours ainsi. A côté 
de la Champagne aux vignobles producüfs d’un raisin qui donne un 
vin dont la réputation s'étend dans le monde entier, on rencontre 
la Champagne pouilleuse, plaine calcaire, stérile et sèche où des 
troupeaux de mouton paissent une herbe rare. 

Parfois même le sol devient rébarbatif à toute végétation: la plaine 
est alors une /ande. Si la plaine inculte s'étend sur une superficie 
considérable, c'est alors un desert comme on en rencontre en Afri- 
que (Sahara), en Asie (Arabie et Turkestan), en Amérique (savanes 
&# de l'Amérique du Nord; pampas de l'Amérique du Sud). 


2. — Collines et Plateaux. 


Notre beau pays de France nous offre des sites variés. Après la 
plaine le sol se relève, présente une pente plus ou moins rapide et 
longue, au sommet de laquelle le promeneur trouve une déchvité 
qui lui permet de descendre dans la plaine. Cette butte de terres ap- 
pelle une colline, | | 

1. Env. de Bussang. Saint-Maurice sur-Moselle. 
La Colline des Charbonniers. Lorsque le touriste qui a 
gravi une côte retrouve sous ses yeux une plaine rappelant celle qu'il 
a quillée au bas de la côte 1l se trouve sur un PLATEAU. 

121. Langres. Le plateau servant en ce point de ligne de 
partage des eaux aux bassins de la Seine et du Rhône et où la Marne 
prend sa source à la modeste altitude de 380 m. 

Au sud du Massif Central, on rencontre une suite de plateaux éle- 
vés qui rarement donnent du blé car ils diffèrent peu entre eux de 
sécheresse et d’aridité, ce sont les Causses, d'aspect triste et nu. 
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3. — La Montagne. 


Quand la masse de terre s'élève au-dessus du sol, a le ciel, 
c'est une MONTAGNE. Il ne faut toutefois pas s'exagérer leur alti- 
tude, comparativement à la grosseur du globe eme € Si On 
faisait une grosse boule de { m. 60 de diamètre pour représenter la 
terre, il faudrait mettre sur cette boule un grain de sable de 4 mulli- 
mètre d'épaisseur pour représenter le Mont Everest, la plus haute 
montagne ee œlobe (massif de l'Himalaya); ce grain de sable serait 
imper ceptible, On a done raison de dire que, toutes proportions gar- 
dées, la surface dela terre est plus lisse que celle d’une peau d'orange. 

Comment les montagnes se sont-elles formées ? C'est là une ques- 
tion que les hommes se sont posée depuis la plus haute antiquité et 
ils se sont longtemps contentés des légendes prétendant que dieux 
ou génies les avaient Jetées du haut e ciel en les laissant stat 
au hasard Mais une observation attentive des phénomènes de 
nature nous à montré que la surface de la terre est en Se 
travail et voit se modifier de jour en jour ses rugosités : les pluies 
abondantes sculptent la masse continentale en ravins, en vallons : 
la surface uniforme du plateau se découpe en cimes, en arêtes, en 
pyramides, se creuse en cirques, en bassins, Concurremment à ces 
causes extérieures s'’accomplissent dans l’intérieur de la terre de 
lentes transformations qui ont pour conséquences d'énormes effon- 
drements ou des plissements de l'écorce, Le refroidissement de la 
masse intérieure en fusion fait rider cette écorce comme la peau 
d'un fruit. C’est ainsi qu'il y a des millions d'années se sont formées 
les plus anciennes montagnes du monde et en France les monts de 
Bretagne, le massil Central, l’'Ardenne et les Vosges; leurs sommets 
arrondis par l'érosion sont un indice de l'ancienneté de leur 
formation, alors que les pics élancés des Pyrénées, des Alpes et du 
Jura sont les caractéristiques de la montagne jeune. 


a) Chaîne de Montagnes. 


Du haut de la terrasse qui domine à Pau la vallée du Gave con- 
Lo 
. la Chaîne des Pyrénées. On appelle chaine de monta- 
sa s une série ininterrompue de montagnes qui s'étendent parfois 
sur plusieurs centaines de kilomètres. C'est ce qui se produit pour 
les Pyrénées dont la portion de chaine qui sépare la France de l'Es- 
pagne mesure 450 kilomètres en ligne droite et 600 kilomètres en 
suivant les sinuosités de la crête. 


b) Une Vallée. 


Une vallée est une dépression qui s'étend entre deux massifs mon- 
tagneux. On n’en saurait trouver de plus caractéristique que celle de 


Yu  Pn f — 
W}. 84 (W 


Æ RELIEF DU SOL 3 


s. Gauterets dans le département des Hautes-Pyrénées ou 
celle de 

13. Mégève dans la Haute-Savoie à l'est d'Annecy. 

La vallée n'offre parfois qu’une seule issue : elle se forme alors au 
fond d’un cirque de montagnes en demi-cercle, c’est ce que l’on 
jun constater à 

Gavarnie (département des Hautes-Pyrénées). 

Nous allons voir successivement, d’après l'ancienneté de leur for- 

mation la vieille montagne, puis la montagne jeune. 


c) La vieille Montagne, 


Le Massif Central s'étend à l'Est de la Haute-Loire et du 
Rhône sur une largeur de 300 km. et du N, au S. sur une longueur 
de 400 km. couvrant ainsi environ 1/7 de la superficie de la France. 

Au centre sont les monts d'Auvergne dont la partie la plus 
septentrionale est formée par la 

113. chaîne des Dômes. lei pas de pics saillants, pas de neiges 
persistantes, partant pas de glaciers. L'un de ses DE 1 les plus 
. est 

le Puy de Dôme haut de 1.465 m. Dans la chaîne des 
Fe Dores au sud de la précédente s'élève 

12, le Puy de Sancy, le plus haut sommet de tout le massif. 

Tous ces monts sont les restes des volcans dont les dernièrss éTUp- 
ions remontent à l'époque lointaine où l'homme est apparu sur la 
terre. Un grand nombre des cratères de ces anciens volcans forment 
md jui des lacs. Voici, dans le voisinage du Mont Dore 

. le lac de Guéry qui, sil ne remplit pas un ancien cra- 
re Pan bien une idée de l'aspect des lacs de cette région. 

vi retrouvons dans les Vosges cet aspect en dune des mon- 
tagnes, On leur a donné le nom de ballons, 

71. Ballon d'Alsace dont l'altitude est de 1.260 m. 


d) La jeune Montagne. 


Nous voici dans un contrefort des Alpes, au massif de Belledonne, 
\ 30 km. au sud-est de Grenoble. 

625. Bourg-d'Oisans est situé au fond d’une vallée nivelée il y 
a près de 900 ans par la rupture d’une digue formée par un amon- 
cellement de rochers que deux torrents avaient entrainés. Des pluies 
abondantes vinrent en eflet grossir démesurément le lac qui s'était 
formé au pied de la montagne et dont les eaux rompirent la digue. 

Nous passons sans transition 

33. sur le sommet du Mont Blanc, à près de 4.810 m. 
d'altitude (Remarquer à gauche l'Observatoire). 

La vue suivante prise Jane le voisinage du mont donne une 1dée 
précise de l’aspect caractéristique de la montagne jeune : 

29. Aiguilles du Dru. 


(U .$A (TH à) 


d LE RÉLIEF DU SOL 


é} C6”, 


Un col est une dépression produite dans un massif montagneux 

et qui permet de passer d’un versant à l'autre sans être obligé d'es- 
calader la montagne au point culminant. Voici, dans les Vosges, 
près de Bussang, 
13, le Drumont et le Col. C'est là ur col de faible altitude. 
La route qui disparait entre le bois de sapins situé à drorte et le bou- 
quet d'arbres de gauche se dirige vers le Drumont. Quant au col 
de Bussang, 1l nest pas visible ici : la route qui y conduit est celle 
qui, située tout au bas de la carte se ‘dirige sur la droite et passe 
devant l'arbre isolé qui projette son ombre sur la route. 

Voyons maintenant des cols plus élevés. La limite des départe- 
ments de la Haute-Savoie et de la Savoie dans la portion où, à par- 
tir d’Albertville elle s'incline du $.-0. au N.-E., est marquée par la 
chaine des Aravis qui fait partie du massif de Belledonne. C'est 
dans cette chaine qu’à 4.500 m. de hauteur est situé 

60 le Col des Aravis entre deux sommets de 2.500 m. et 
2.400 m. d'altitude. 

Transportons-nous dans la région des Alpes Maritimes, dans la 
partie la plus septentrionvle du département qui porte ce nom. À 
À 30 km. au sud de Barcelonnette, une ascension de plus de 2.300 m. 
nous conduira au 

|. col de la Cayole. Vue sur la vallée du Var. 

s. Route des Alpes. C'est là que passent les auto-cars qui 
conduisent les touristes de Nice à Barcelonnette. 

Nous verrons dans la série suivante comment l'homme a triomphé 
des difficultés formidables que la nature a dressées devant lui, quand 
plus tard il à voulu procéder à l'établissement de moyens de commu- 
nication. 

VIe Série : Les communications en montagnes. 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possèdent nos collections à numéroter les 
cartes au verso de la vue pour en faciliter le reclassement, après les avoir Com- 
muniquées aux élèves. Nous ne l'avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s'il le juge à props, l'ordre quenous avons adopté. 


* On nous reprochera peut-être d’avoir choisi ici des cols peu connus. Les 
vues que nous avons eues enire les mains ne nous ont pas donné satisfaction. 
Aussi nous avons préléré donner des vues caractéristiques, nous efforçant 
d'ailleurs de préciser la situation géographique exacte du col présente, 
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625 LE DAUPHINÉ. — Bourg d’Oisans. — Vue Générale et le Massif de Belledonne. — LL 
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V.— LES COMMUNICATIONS 
EN MONTAGNE 


Tandis que l'animal vit, se multiplie et disparait sans laisser de 
traces des races disparues, l'homme au contraire marque profondé- 
ment son empreinte et transforme peu à peu la physionomie du 
globe (Alb. Dauzat). C'est là une constatation que nous avons faite 
en maintes circonstances à propos de la mer, des fleuves, des voies 
de communication en général. Elle se vérifie d’une façon peut-être 
plus frappante encore dans la montagne où l’homme s'est heurté à 
des obstacles tels qu’on peut s'étonner qu'il ait eu l'audace de sy 
attaquer. Certes, on y rencontre encore de vastes espaces inhabités 
qu'il a complètement abandonnés aux forces de la nature et où il ne 
se hasarde qu'avec prudence, de loin en loin, quelques mois de 
l’année en dehors de certaines pistes bien connues. 

Voici l'une de ces pistes très fréquentées des touristes : 

14. Chamonix Mont-Blanc. Traversée de la mer de 
Glace. Nous avons déjà vu, à propos de l’histoire d'un fleuve, quel 
chaos de glace offrent les glaciers. Vous pouvez le constater ici une 
fois de plus bien que la piste suivie par les piétons soit des plus pra- 
icables. | 

L'ascension d’une montagne s'effectue toujours péniblement ef 
oblige le touriste à se pourvoir pour le moins d’un bdton de montagne 
que termine une solide pointe de fer. C’est ce qu'ont fait tous ceux 
qui sont en train de gravir à 

1. Chamonix, le mauvais pas, relativement aisé à fran- 
chir cependant, éar, si vous observez attentivement la gravure vous 
remarquez qu'une rampe de fer fixée au rocher assure aux excur- 
sionnistes toute sécurité. 

Mais ilest des passages plus scabreux et qui nécessitent parfois 
un matériel encombrant. Nous avons vu que, très souvent le glacier 
se fend pour des causes diverses, laissant béantes de profondes et 
dangereuses crevasses qu'on ne peut traverser que. Sur une passe- 
relle. Une échelle jetée en travers en tient heu. 

255. Passage à l'échelle d'une crevasse au glacier 
des Bossons. Vous n'êtes pas sans apercevoir à l'angle droit 
supérieur de la carte une sorte de pioche piquée dans la glace. C'est 
ce qu'on appelle un prolet. Sa tête tout en acier, présente d’un côté 
une tranche pour tailler dans la glace un escalier rudimen- 
taire quand la pente est trop raide, et de l'autre le pic qui lui à 
donné on nom (piolet, petit pic)et grâce à quoi on se cramponne 
aux prises des rocs et des séracs. Vous remarquez également le sac 
garni que le guide emporte sur son dos; il contient tout ce qu'il faut 
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pour prendre en route un repas substantiel si l'excursion doit se 
prolonger 

Après bien des fatigues on atteint les plus hauts sommets. 

RL du béret Pque un touriste et son guide sont 1e1 devant 

. la brèche de Roland située dans les Pyrénées entre le 

he du Mont Perdu et le Vignemalé, le sommet le plus élevé de la 
chaine en territoire français (3.300 m.). Une légende du moyen âge 
prétend que Roland, d'un coup de sa Durandal, fendit en deux le 
rocher que vous avez sous les yeux. Pour si désireux qu on soitd'ad- 
mirer la force prodigieuse du noble LE eux, neveu de Charlemagne, 
on ne peut se défendre de penser que | ‘armée du grand empereur et 
que commandait Roland se trouvait à 1 " rs 1 l ouest el que c'est 
là-bas, à Roncevaux, qu'il se rompit les veines en soufflant vaine- 


men t die son olil os 


Sentiers et Routes. 


A côté de la montagne farouche, s'étend, plus hospitalière, la 
montagne humaine où se multiplient les refuges, où sédifient de 
jour en jour les hôtels d’alütude dans les villages haut perchés dont 
les maisons de bois anciennes, assemblages de poutres de mélèze lour- 
dement équarries, voisinent avec les maisons de pierre ou plus rare- 
ment de pisé et dont la cour est close de murs. 

Dans cette montagne, plus ffacilement accessible, l'homme s'est 
parfois contenté, tout en nus ant d'une disposition naturelle du 
terrain, d'é ablir une rustique barrière, voyez celle des 

312. environs de Gérardmer, dans le sentier de Fra- 
kental. 

En voici deux autres encore bien rudimentaires : l'une facilite la 
— des 

gorges du Fier, torrent capricieux, petit affluent du Rhône 
qu il rejoint près de Seyssel, après un parcours de moins de 70 kim. ; 
l’autre, dans les Lu 

1755. environs de Besançon, domine la chute de la Cer- 
veyrette, torrent dont le courant n'excède pas 17 km. 

Ge ne sont là, certes, que des moyens de communication fort 
précaires qu'il était toutefois intéressant de ne pas ignorer; nous 
allons en voir d'une tout autre envergure. Proteins des v allés, 
l'homme y à construit des routes. 

1 Gavarnie. Route de Gavarnie : le chaos des rochers 
accumulés par l'érosion due aux eaux de ruissellement a été dé- 
bla vé ; le passage est maintenant accessible aux voitures. 

Ailleurs, lirrégularité des dénivellations du terrain oblige à des 
virevoltes successives. 

C'est ainsi que nous rencontrons, dans le département des Alpes- 
Maritimes à une trentaine de km. de Barcelonnette, au 
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159 et 2. col de la Cayolle, les lacets de la route vers 
Menton. Sur la seconde vue, qui ne comprend qu'une portion de 
la route vous distinguez, tirant à plein collier, un cheval attelé à 
un tombereau. | 

Dans les 

155. environs de Menton, la route de Menton à 
Sospel, est flanquée d'un tramway dont l'établissement à néces- 
sité la construction de viadues qui ne déparent en rien le paysage, 
quoi qu’en disent les pessimistes qui n’admettent pas que le progrès 
se soit fait sentir jusque là. 

Bien souvent les torrents ont interrompu le tracé de la route. 
Mince obstacle pour l'homme qui les a franchis sur des ponts qui 
revêtent parfois un aspect un peu primitif, comme, en 

1583. Dauphiné, le pont du Chazelay. Au loin la Mere 
dresse son aiguille haute de près de 4.000 m. et qui, de 1870 à 1887 
résista aux ascensionnistes qui tentèrent de l’escalader, 

L'obstacle le plus grand qui s’est opposé au passage de la route a 
été, en bien des circonstances, le roc lui-même qu'il a fallu percer: 
On rencontre ces tunnels dans tous les massifs montagneux de la 
France. 

146. Environs d Aix-les-Bains. La route de ia Cham- 
botte, longe la rive orientale du lac du Bourget. Cette vue a 
été prise à 12 km. environ au nord d’'Aix-les-Bains. 

Dans le 

2. Jura, la route de Sirod, petit bourg de 500 habitants, 

a été percée 11 y a 80 ans (1847) et présente un rnb DE e tunnel 
> 134 mètres de longeur. 

Dans la chaine des Vosges pres de 

151. Gérardmer, le tunnel de la Schlucht est à 1.140 m. 
d'altitude, c'est là que passe la route la plus directe faisant commu- 
niquer Epinal et Colmar. 

Voici enfin, pour en terminer avec la route, 

1331. les Grands Goulets, dans le département de l'Isère, à 
la lisière du département de la Drôme. Elle présente en divers 
points de grandioses arcades naturelles permettant d'admirer un 
splendide paysage. 


Voies ferrées. 


Il n'est pas rare de voir, dans la montagne, voisiner la route et le 
chemin de fer. En voier un exemple emprunté aux Pyrénées: 

133. Gauterets. Route et chemin de ter de Pierre- 
fitte à Gauterets, tous deux en limaçon. 

Cependant, la traction à vapeur sur voies ferrées n'admettant pas 
des déclivités trop fortes, les viadues atteignent parfois une longueur 
imposante et dominent de haut les vallées abruptes. Voici deux jolies 
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vues qui nous donnent une idée de la hardiesse qui a présidé à la 
construction d’un de ces ponts, dans le 

280. Dauphiné. La Mure. Le pont Ponssonnas à 
100 m. au-dessus du Drac, affluent de gauche de l'Isère. 

Voyez cet autre qui domine de 94% m. les 

2, qorges du Fier. Le pont de la Caille (Rappeler que le 
Fier est, en Haute-Savoie, un petit affluent de gauche du Rhône). 

Enfin, nous avons gardé pour la fin 

65. le viaduc de Garabhit, situé dans le département du 
Cantal à 43 km. de Saint-Flour. Il a été construit par l'ingénieur 
Eiffel de 1882 à 1884 ; il domine la vallée de la Truyère, affluent 
de droite du Lot. Sa longueur est de 564 m. * 

Quand la montagne offre une masse infranchissable l'homme la 
perce; en voici un exemple pris sur la rive orientale du lac du 
Bourget à 5 km. au nord d’Aix-les-Bains, 

206. Environs d'Aix-les-Bains. Rochers de Brison. 

Rappelons, à ce sujet que les 13 km. du Mont Cenis ont été percés 
en 43 ans. L'invention des machines perforatrices actionnées par 
l'air comprimé, celle de la dynamite ont permis de percer les 15 km. 
du Saint-Gothard en 10 ans, les 20 km. du Simplon en moins de 
1 ans. 


Funiculaires et Téléfériques. 

Pour terminer disons que la force électrique, créée par la monta- 
œne grâce à ses cascades et à ses torrents a permis d'affronter des 
rampes impressionnantes, tel à 

142. Lourdes, le funiculaire du Pic du Jer qui per- 
met d'atteindre en quelques minutes une altitude de 1.000 m. envi- 
l'on. 

En 1924, partant de 1.060 m. d'altitude, on a construit près de 
Chamonix un chemin de fer aérien, le 

351. téléférique de l'Aiguille du Midi qui actuellement 
s'élève à 1.800 m. de hauteur, mais qui aura un jour son point 
terminus au sommet même de l’Aiguille, c’est-à-dire à 3.840 m. 
d'altitude ! 

E. T. 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possedent nos collections à numéroter les 
cartes au verso de la vue pour en faciliter le reclassement, après les avoir com- 
muniquées aux élèves. Nous ne | avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s’il le juge à propos, l’ordre que nous avons adopté. 


* On pourra également présenter ici les 2 vues qui terminent la collection 
VIH, Les voies de communication et relatives au viaduc du Viaur. 


Sté Gle d’Imp. et d'Edit., 1, rue de la Bertauche, Sens. — 10-25. 
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I. — HISTOIRE D'UN FLEUVE 
Le Cycle de l'eau. 


Les mers occupent près des trois quarts de Ja superficie du globe, 
Il se produit donc à la surface, surtout dans les régions Hands 
une énorme évaporation. « La vapeur d'eau pénètre toute la masse 
aérienne et s'élève, demeurant imvisible tant que Fair n’en est pas 
saturé, mais peu à peu les particules de vapeur se condensent, de- 
viennent gouttelettes qui, s'associant à des millions d’autres molé- 
cules forment d'immenses amas suspendus dans les airs : ce sont les 
nuages. Quand ceux-c1 deviennent trop lourds, ils s’écoulent, en 
pluies et en averses dans l'Océan d’où 1ls sont sortis ou bien, poussés 
par les vents, 1ls viennent se heurter contre les escarpements des 
collines, sur les rampes des plateaux, aux arêtes et aux pointes des 
montagnes. » [ls tombent soit en pluie qui ruisselle dans la vallée, 
ou qui s'infiltre dans la terre pour reparaitre à flanc de coteaux 
(sources), soit en neiges qui s accumulent sur les hautes montagnes 


hé 


où elles constituent des neiges persistantes. ' 


F] 
Ainsi done un ruisseau, point de départ d'un fleuve est alimenté 


\ la fois par les eaux de ruissellement provenant directement des 
dise et par la fonte des neiges accumulées sur les montagnes. 

Voici, à la pointe la plus septentrionale du département des Hau- 
tes-Alpes, dans le contrelort du Pelvoux, un beau glacier. 

1593. La Grave. Dauphiné.Massifdela Meije.Glacier. 
Comment la neige donne-t-elle de la glace ? La neige est formée de 
petits cristaux à Ü branches laissant entre eux de nombreux inters- 
tices remplis d'air ; aussi est-elle très légère : un mètre cube d’eau 
pèse 1.000 kg. alors qu'un cube de neige n'en pèse guère plus de 85. 

Prenons une boule de neige et comprimons-la fortement dans les 
mains. Nous en expulsons peu à peu une pare de l’air qui se 
trouve dans les interstices des flocons, en même temps que la pres- 
sion favorise la fusion des cristaux. Mais ce passage de l'état solide à 
l'état Hquide est ac ‘compagne d'un abaissement de température au- 
dessous de zéro qui produit ja solhidification de la masse, si bien 
que la boule de neige deviendrait une boule de glace si nous avions 
à la fois la force et la patience de la malaxer assez longtemps. Cette 
expérience banale reproduit en partie ce qui se passe dans la forma- 
tion d'un glacier. Les masses de neige s'accumulent; les couches 
inférieures subissent une pression qui favorise l'expulsion de l'air 
interstitiel, en même temps que la pénétration des éaux de fusion 
produites en surface par l’action solaire provoque la sohidification de 
la neige qui, modifiée, compacte donne le névé déjà très résistant et 
pesant 500 à 600 kg. par m?. Le névé glisse sur la pente, se durcit 
peu à peu et devient le GLACIER qui pèse de 900 à 960 kg. par m°. 
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270. Chamonix. Mont Blanc. Glacier des Bossons. 
‘Lecglacier est loin d'être immobile ; il se conduit comme un fleuve 
dont 1l'a parfois l'apparence; télle par exemple, dans le massif du 
Mont Blanc, 

95, la mer de Glace, vue de Montanvers. Les preuves 
du mouvement des glaciers sont nombreuses. Un géologue, dési- 
reux de faire des observations sur un glacier de Suisse construisit 
sur celui-e1 une cabane que, trois ans plus tard, il retrouva 100 m. 
plus bas; 14 ans s'écoulèrent et un naturaliste la rencontra à 
1:456 m. de son point de départ. Le glacier avait done parcouru en 
moyenne 102 m. par année. On peut donc définir un glacier : un 
{leuve de glace. 

De même qu'un fleuve entraine des terres sur ses rives, le glacier 
emporte des roches qu'il arrache àses bords et pousse également 
devant lui une masse de rochers très visible sur la vue que voici : 

135. Le glacier des Bossons. Latérales ou frontales ces mas- 
ses rocheuses s'appéllent des MORAINES. 

Ce glissement de glaciers produit des fractures'qui modifient sin- 
gulièrement leur surface d’où pointent des aiguilles de glace : LES 
SÉRACS. Voici par exemple les | 

18. Séracs au plateau supérieur des Bossons. Ils 
présentent un véritable chaos d'aiguilles de formes très différentes. 
Les séracs sont dus à deux causes principales. Au point de jonction 
de deux glaciers de pente différente il se produit une dislocation de 
la masse. C’est 1c1 le cas : 

263. Sérac et crevasse dans la Jonction. Longitudina- 
lement, c'est-à-dire dans le sens du œhissement une profonde ere- 
vasse s est ouverte. D'autres fois ces énormes fentes sont dues soit à 
des dénivellations du terrain sur lequel repose le glacier, soit à-une 
compression de celui-e1 resserré sur son passage entre deux roches 
qui rétrécissent son lit. Telle est l'origine d’un grand nombre de 

109. Séracs sur la mer de Glace (Remarquer les profondes 
crevasses el les entassements ‘chaotiques des ‘bloes).:$i la pente 
devient subitement plus accentuée, la glace se brise en produisant 
alors une crevasse transversale. 

Quelle que soit leur direction les crevasses, qui atteignent 200:m. 
et plus de profondeur, sont la cause de la plupart des accidents qui 
surviennent aux ascensionnistes. La neige, loin de combler la cre- 
vasse, s'entasse souvent dans l'ouverture parfois assez étroite et la 
recouvre d’un pont de neige dont, à la surface, aucun'indice ne 
décèle la présence et le touriste qui Sy aventure est préc pité au fond 
du gouffre quand le pont fragile s'effondre sous ses pas. 

Gest du glacier, qu'à la fontedes neiges, s'écha ppe le TORRENT. 
Dans la première partie de son cours, les rapides, les cascades, les 
chutes sont les premières manifestations de:sa vie qui commence. 

Trop faible pour égaliser complètement la pente de sonlit, pour 
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creuser toutes:les assises et les sallies.des roches, pour réduire en 
poussière tous les blocs épars, le torrent doit surmonter:les:obstacles 
en s épanchant par-dessus. Mais, survienne une dénivellation brutäle. 
l’eau tombe en cascade. Les exemples en sont innombrables dans les 
Pyrénées. Les environs de Cauterets vont nous arrêter un instant: 
les | 

10.. cascades supérieures du Lutour s'étendent -sur:une 
assez grande largeur, les eaux provenant directement d’un glacier 
con tribueront ‘à Jormer le gave de Cauteréts et affluent du gave de 
Pau venu de Gavar nie. 

106. Les cascades du Pont d'Espagne se trouvent à 
S km. au S.-0. de Cauterets en amont du 

105. pont d'Espagne jeté à la jonction de deux gaves dont les 
eaux se mêlent à celles du Lutour {(Gave de Cauteréts). 

Les chutes varient à l'infini suivant la hauteur des roches qu elles 
ont à franchir, suivant l'inchinaison des pentes, l'abondance ‘des 
eaux, l'aspect des berges, la végétation des bords. Voyez'la 

7113. cascade de l'Oursière dans le massif de Belledonne qui, 
de la rive gauche de l'Isère fait face à celui de la Grande:Chartreuse 
sur la rive droite. Ici, la déclivité du sol est telle qu'à une cascade en 
succède immédiatement une autre. REA 

Si, tout à coup,le rapprochement de deux pointes de rocs ne 
laisse plus qu'un étroit passage au'torrent, ses eaux se réunisserit 
pour s’élancer en une masse compacte, la chute est une cataracte, 
qu'on à, 1@1, modestement appelée 

(1. le saut du Doubs, saut imposant de 27m. dethauteur. 

Parmiles cascades, quélle étonnante diversité. Près -de la ‘com- 
mune du Grand-Bormand, dans la Haute-Savoie (à 23 km : d'Annecy), 

32, la cascade la Mystérieuse présente en effét une parti 
cularité curieuse : les eaux s'engouffrent dans une immense vasque 
qu'elles ont creusée et où 1l nle e quelles vont disparaitre, mais 
elles réapparaissent bientôt par une étroite ouverture et poursuivent 
leur course folle vers la plaine. 

Peu à peu le sol s’aplamt et tout en conservant parfois des allures 
de torrent, le ruisseau s'assagit, tel 

13. le Doubs après sa chute.— Lans certains cas, plutôt 
exceptionnels, après avotr, au cours de plusieurs années, creusé len- 
tement son lit dans le roc, le ruisseau de la montagneest capable 
de porter un petit bateau permettant aux touristes d'en contempler 
les pittoresques abords. Telles sont 

s. les gorges du Sierroz. Le bateau (A3 km. environ 
d’Aix-les-Bains, à l’est du Bourget). 

Tous nos grands fleuves n'ont pe une origine aussi mouvementée 
que celles que nous venons de voir. La Seine (la Tranquille) descend 
modestement de la Côte-d'Or d'une altitude de #70 m. ; la Loire, 
moins paisible, prend:sa:souree à une hauteuride 1.400 .m, dans le 
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3, mont Gerbier-de-Jonc, le plus haut sommet, après le 
Mont Mézenc, du massif du Vivarais. 
Enfin la rivière atteint la plaine et s'écoule lentement vers la mer 
en décrivant de capricieux méandres. Voici, calme et tranquille, 
- la vallée du Doubs dans le voisinage de Besançon. 
r rivière s’en va grossir le fleuve en un point qu'on appelle CON- 
FLUENT. Voyez, à la lisière du département de Maine-et-Loire, 


s. Candes (Indre-et L.). Le confluent de la Vienne et 
de la Loire. La Loire occupe la partie supérieure de la vue, elle 
se dirige de droite à gauche c’est-à-dire, en fait, de l'est à l'ouest et 
c’est devant le petit se de Candes que la Vienne vient rejoindre 
le fleuve. 

Jetons un coup d'œil sur un autre confluent, celui de la Seine el 
de l'Yonne à 

1 Montereau (Seine-et-Marne). Attention! la vue nest nul- 
lement orientée comme l’est une carte d’atlas, La Seine est tout au 
bas de l’image à gauche, elle franchit le pont dont vous voyez net- 
tement deux. arches puis elle tourne brusquement à droite, L'Yonne 
vient de l’angle supérieur gauche, décrit successivement deux cou- 
des. Gardez-vous bien de croire qu ‘elle s'écoule vers la gauche : elle 
décrit une sinuosité dont vous n’apercevez pas la fin de la courbe 
mais en franchissant le second pont que vous voyez traversant 
l’image obliquement, elle rejoint la Seine aussitô. 

Sie le fleuve. Grossi bientôt du Loing il nous conduit à 


5. Honîleur. L'estuaire de la Seine mesure 10 km. «de 
largeur. Aussi faut-il examiner cette vue avec attention pour dis- 
tinguer la rive droite qui finit au cap de la Heève. 

L'imposante masse d’eau se mêle à celle de la mer et le cycle de 
l'eau se renouvellera pendant des siècles et des millénaires. 
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AVIS. — Nous engageons ceux qui possèdent nos collectons à numéroter les 
cartes au verso de la vue pouren faciliter le reclassement, après les avoir com- 
muniquées aux élèves. Nous ne l'avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s’il le juge à propos, l'ordre que nous avons adopte. 
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VIL. — PHÉNOMÈNES 
DUS A L’ÉROSION 


L'EROSION est la destruction lente de l'écorce terrestre sous l'ac- 
tion des agents atmosphériques et surtout des eaux. 


J° EÉrosion due à l'atmosphère. 


Cette achuon est purement mécanique. 

a) CHALEUR ET FROID. - Sous l'influence successive de la 
chaleur solaire, puis de l’abaissement de la température Fa nuit, fa 
dilatation des roches est suivie de leur fendillement, À 

63. Fontainebleau, le chaos des Gorges d Apre- 
mont n'a pas d'autreorigine. C’est là une des causes (car 11s°y ajoute 
celle des pluies}, des désagrédations, des écorchures pour ainsi dire, 
qu'on observe sur la façade de tous les monuments anciens. On cite 
à ce sujet la cathédrale de Lisieux, elle esten effet fort typique, mars, 
qui n’a remarqué les mêmes dégradations soit sur une vieille église 
de village, soit sur une simple maison d'habitation déjà ancienne ? 

b) VENTS. — Les vents animés parfois d'une vitesse considérable, 
modifient incessamment l'aspect des régions désertiques dont ils 
transportent les sables à de grandes distances : les navigateurs n'ap- 
pellent-ils pas poussière des alizés les sables du Sahara africain 
qu'ils rencontrent parfois jusqu'au milieu de l'Océan Atlantique”? 

La violence du vent est susceptible de transporter fort loin des 
fragments de roche d’un volume parfois supérieur à 2 em°. En juim 
1891, après un violent orage, on recueillit près de Brienne, dans 
l'Aube, sur une superficie de plusieurs hectares, des fragments de 
pierres calcaires provenant de Château-Landon dans le département 
de Seine-et-Marne ; ils avaient franchi une distance de plus de 
150 km. 

C’est à l’action du vent qu'est due également linstabilité des 
dunes continentales désertiques mais aussi celle des dunes mariti- 
mes. 


Direction du Vent ES 


Plage de sable 
fin et sec HR 
COMNTINENS 


163. Berck-plage. Dans les dunes. 

« Quand le vent souffle de la mer, les grains de sable sont pous- 
sés vers l'intérieur des terres. Si un obstacle quelconque, toufte 
d'herbe, buisson, rocher, les ‘arrête, ils s’acccumulent contre l'obsta- 
cle qu'ils recouvrent, franchissent la crête. Mas alors le vent n'a 
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plus de prise sur eux et seule la pesanteur peut les faire descendre. 
Aussi la pente tournée vers l'intérieur des terres est-elle nécessair e- 
ment plus forte, La formation des étangs en arrière de la dune s'ex- 
plique facilement par l'envahissement de l'embouchure des petits 
cours d'eau qui se dirigent vers la mer et dont l'écoulement est 
arrèté ou du moins retardé dans sa marche. » (Etangs du Golle de 
Gascogne). 

Les dunes ont ainsi peu à peu enhisé des villages entiers et nom- 
breux sont les endroits des Landes gasconnes en bordure de locéan 
où, en grattant le sable, on pourrait retrouver la pointe d'un clocher. 
On s'est done efforcé de stabiliser les dunes grâce à des plantations 
de plantes fixatrices du sol: pins, genèts, ajoncs, psamma des sables 
(oyat de Picardie ou gourbet du Médoc). 


2° Frosion due à l'eau. 


L'action des eaux est beaucoup plus énergique que celle de l'air. 

a) EAUX DE PLUIE. — Ces eaux, dites aussi eaux de ruisselle- 
ment viennent ajouter leur action à celle de l'air : la plupart des 
chaos de la forèt de Fontainebleau sont le résultat de ces deux ac- 
tions combinées. On en trouve en France de nombreux exemples. 
Les eaux désagrègent peu à peu les parties les moins résistantes d'une 
roche et lui donnent parfois un aspect tout à fait bizarre. Telle 
est à 

,. Montpellier-le-Vieux (Aveyron), la Chaise du 
Diable (Ce site se trouve entre les villages de La Roque-Ste-Marguerite et 
de Maubert, canton de Peyreleau) et, dans le 

5. Jura (Sirod), La Commere. On donne à ces rochers, 
comme on l'a fait pour les deux précédents, des noms qui rappellent 
soit des personnages, soit des animaux ou des objets dont ils repro- 
duisent, parfois assez grossièrement, la silhouette. Beaucoup sont 
désignés sous l'appellation générale de ô/ocs perchés, de pierres bran- 
lantes lorsque l’érosion à peu à peu compromis leur stabilité ou 
enfin de pyramides des fées (telles celles de St-Gervais, en Savoie). 

Quand la quantité des eaux de pluie donne naissance à des rigo- 
les, leur action dégradante prend une telle ampleur qu’on désigne 
par fois ces eaux sous le nom d'eaux sauvages . 

Il est un point en France, dans le Massif Central où les roches 
revètent une apparence toute particubère ; ce sont 

106. les Orgues d’'Espaly dont la disposition fort curieuse 
fait songer en effet aux longs tuyaux d'un orgue monumental, et 

107. les Pierres prismatiques qu on rencontre, avec les 
précédentes dans les environs du Puy (Haute-Loire). 

Quel’rôle ont joué 1c1 les eaux de ruissellement ? Ces roches sont 
d’origine volcanique. Au moment de l’éruption du volcan qui Îles 
rejefa, d'autres roches moins résistantes, plus meubles, comblèrent 
les interstices que ces sortes de cristaux laissaient entre eux. Au cours 
des siècles, les eaux sauvages détrempèrent peu à peu ces terres in- 
terstitielles, les entrainèrent dans leur course mettant ainsi à nu 
les laves cristallines que nous voyons aujourd'hui. 
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3° Érosion due à Ja rivière. 


Les eaux descendant des glaciers forment des /orrents que vien- 
nent grossir les eaux sauvages. [ls entraînent dans leur course effré- 
née des galets, voire d'énormes blocs qui usent profondément les 
roches sur leur passage, charriant au loin les parties les moins 
résistantes. 

Voyons par exemple le Doubs au-dessous de Morteau au moment 
où il s'épanouit en un lac de 3 km. de long sur 400 m. de largeur. 

7. Le saut du Doubs. Vue sur le lac. Nous remarquons 
au centre et à droite de la gravure deux rocs qui ont subi les assauts 
de la rivière : 1ls portent les traces très visibles de l’usure due aux 
eaux. Cela nous donne une idée de l'ampleur qu'avait cette rivière 
avant que l’homme parüt sur la terre. 

Après des siècles et des millénaires d’un travail de tous les ins- 
tants, 1lest aisé de concevoir que le lit du torrent se trouve actuelle- 
ment descendu très au-dessous de son point d'origine. Aussi nous 
apparait-1l aujourd'hui profondément encaissé entre des rochers. 
constatons-le sur la vue suivante. 

,. L Oisans. Le pont d Auris sur la Romanche, 
torrent qui descend des glaciers du Pelvoux (Alpes du Dauphiné) et 
qui se jette dans le Drac (affluent de l'Isère) après un cours de 
80 km. 

Ces gorges, produites par l'érosion, atteignent parfois des propor- 
tions impressionnantes. Voyons d'abord à 

1. Grésy-sur-Aix, les Gorges du Sierroz à l'est du lac 
du Bourget, à 3 km. environ d’Aix-les-Bains ; on distingue très net- 
tement à droite et à gauche les incurvations produites dans le roc 
par les eaux *. 

Admirez maintenant les superbes | 

5. gorges du Tarn très fréquentées des touristes et dont 
l'ampleur est à remarquer. | 

Toutefois les plus stupéfiantes en raison de leur profondeur sont 
peut-être | 

9. les Gorges du Fier, torrent qui, après avoir traversé le 
lac d'Annecy, se Jette dans le Rhône un peu en aval de Seyssel. La 
alerie accrochée par des crampons de fer à Fa paroi du roc domine 
de 27 mètres le niveau du torrent; or, sachez que des crues subites 
en font monter les eaux jusqu à ce frèle balcon tant la gorge est 
serrée et tant la pierre est droite. 

Arrôtons-nous un instant devant cette vue : 

8. Gavarnie. Route de Luz à Gavarnie. Elle nous pré- 
sente à la fois deux modes d’érosion, l’un dù au torrent qui creuse 
son lit de jour en jour, l’autre dù aux eaux de ruissellement qui 
entrainent avec elles les terres, ce qui à contraint les ingénieurs à 


* On pourra faire également voir ici la vue 
8. Les gorges du Sierroz. Le bateau, qu'on empruntera à la collection VE : 
Histoire d'un fleuve. 
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protéger la route contre les avalanches de rocs à l’aide d'un mur de 
souténemenb. 

Les phénomènes d’érosion se poursuivent dans la plaine : les 
rivières et les fleuves creusent peu à peu leur BE et l'élargissent au 
détriment des berges : le Rhône entraine chaque année 21 millions 
de mètres eubes de terre qu'il déverse dans la Méditerranée. Enfin 
ajoutuns que tout cours d'eau qui dessine une courbe l’accentue cha- 
que année, creusant la rive concave, alluvionnant la rive convexe. 


4° Érosion due à la mer. 


La puissance érosive de la mer est considérable, On s2 l'imagine 
aisément si l'on sait que la pression des vagues varie de 3.000 à 
30.000 kg. par mètre carré, pression qu'aggrave la présence des 
galets et des sables qui viennent saper les falaises par leur base, 
provoquant leur éboulement inévitable. Au cours d’une des plus 
violentes tempêtes du siècle dernier la falaise voisine du Havre s'el- 
fondra dans la mer sur une longueur de 200 m, el une épaisseur 
moyenne de 15 m. | 

(Juelle que soit la roche formant la falaise, qu'elle suit crayeuse 
(Normandie) ou granitique (Bretagne et Provence) elle présente 
toujours des régions de résistance inégale. Mème dans la falaise 
craveuse, il se trouve des régions moins sensibles à l'usure qui res- 
tent comme des témoins d'un état antérieur de la falaise. Ainsi s ex- 
plique l'existence de nombreuses curiosités naturelles, telles par 
exemple à | 

55. Douarnenez. Entrée des grottes. 

57. Plage du Riz. Une grotte. 

140. Jersey. Le trou du diable. | | 

C'est à Morgat, dans le Finistère (baie de Douarnenez), quon 
rencontre des grottes considérées comme les plus remarquables : 

28. Morgat. La trouée de Kador. 

2, La grotte de l'éléphant. | 

Sur le bord de la côte contemplons quelques roches curieuses 
dans les environs de Penmarck à la pointe sud qui limite la vaste 
baie d’Audierne : 

11. Penmarck. une roche branlante. 

29. Le rhinocéros. 

30. La tête de lapin. 

PR 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possèdent nos collections à numéroter les 
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VIIL. — LES VOIES 
DE COMMUNICATION 


On a dit : « L'histoire de la civilisation est tout entière dans l’his- 
toire des voies de communication, Elles sont le véhicule de la vie 
universelle, les artères de la circulation sociale. » (Michel Chevalier). 

Rien n'est plus juste. Le rôle économique des voies de communi- 
cation s'exerce en effet sur les diverses manifestations de la vie des 
nations. On peut le résumer dans ces quatre mots : produire, f'abri- 
quer, échanger, consommer. 

Les avantages que procure la vie en commun ont incité l’homme 
à se rapprocher de plus en plus de son semblable. Ce rapproche- 
ment facilhitait les échanges. 


1° La Rue.—— La Route. 


Peu à peu les maisons se sont élevées côte à côte, puis elles se sont 
fait face et c'est ainsi qu'est née /a rue, la rue de votre village, tan- 
tôt pavée, tantôt macadamisée c'est-à-dire consolidée par un revête- 
ment de pierres concassées, agglomérées à l’aide de rouleaux com- 
‘ presseurs tout en arrosant la surface afin d’en favoriser le tassement. 

Inutile de vous présenter une telle vue ; elle vous est très familière. 
Dans les grandes villes, les rues prennent une ampleur dont la mo- 
deste rue de votre bourg ne saurait vous donner une idée, voyez à 

33. Paris, la rue Saint-Lazare prise au hasard parmi 
les multiples grandes voies parisiennes où règne une activité si 
intense à certaines heures qu’on à limité la circulation — et c’est le 
Cas 161 — à un sens unique : vous remarquez en effet que toutes les 
voitures se dirigent dans le même sens. Il n'en est pas de même 
dans cette vaste 

37. avenue du Bois-de-Boulogne où vous les voyez s'entre- 
croiser. Dans un très grand nombre de rues parisiennes on a subs- 
titué, au pavage en grès et au macadam, le pavé de bois qui, enduit 
de goudron, produit le minimum de poussière. 

La rue, rue de village ou de la grande ville ne facilite les commur- 
nications que dans un espace limité. L'homme a voulu entrer en 
relation avec le village voisin et il a construit une ROUTE; de pro- 
che en proche la liaison s’est établie, de village à village, de ville 
à ville. 

On peut classer les routes en trois catégories : les routes nationales 
dont la longueur totale (58.000 km.) représente, pour la France 
seule, un ruban qui ferait presque le tour de la terre, les routes dé- 
partementales (30.000 km.) et les chemins vicinaux (600.000 km.). 
Je passe sous silence les chemins ruraux qui mis bout à bout feraient 
à eux seuls plus de 37 fois le tour de la terre, 
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Le croisement de plusieurs routes en un même point s'appelle 
un carrefour. Voici un carrefour devenu historique ; 1l est situé à 

39. Rethondes, carrefour de l'Armistice. Rethondes 
est à quelques kilomètres à l’est de Compiègne sur la bgne de che- 
min de fer qui relie cette ville à Soissons. La pierre plate que vous 
apercevez un peu Sur la gauche porte l'inscription suivante due à un 
écrivain contemporain : Binet-Valmer. 

« Ici, le 11 novembre 1918, succomba le criminel orgueil de en 
pire allemand vaincu par les peuples Libres qu'il prétendait ASSET VIT. ) 

C'est en effet en ce lieu que fut signé l’armistice qui dev ait tailée 
fin à la Grande Guerre commencée en 1914 


2° Cours d'eau. 


Si les rivières ont été tout d’abord pour les premiers hommes, des 
obstacles à la circulation elles n’ont pas tardé à être utilisées comme 
moyens de communication, tant il est vrai, selon le mot de Pascal, 
que /es rivières sont des chemins qui marchent. 

Les rivières françaises sont navigables sur plus de 8.000 km. de 
leur parcours. Je ne vous présente pas comme telle à 

6. Colmar, la petite Venise. On donne assez volontiers 
ce nom en France à des sites charmants comme celui-e1 où de petites 
rivières viennent baigner le pied des maisons qui s'élèvent sur leurs 
rives. 

Mais voici, à peu près au milieu de son cours, un grand fleuve 
navigable : c’est la Seine à 

Melun. Le quai de la Reine-Blanche où des voi- 
tures viennent prendre livraison des marchandises transportées par 
le chaland amarré au quai. 


3° Ponts et Viaducs. 


En maints endroits, la nature a opposé à l’homme des obstacles 
qu'il à su vaincre dès la plus haute antiquité. Empruntons un 
exemple curieux à notre France africaine. Il est une ville, un nid 
d’aigle, placé dans une situation exceptionnelle : Constantine. Elle 
est bâtie sur un rocher qu’entourent d’affreux précipices où coule à 
100 m. de profondeur le plus capricieux des torrents : le Rummel. 
Eh bien! il y a plus de 2.000 ans, les Romains avaient jeté cinq 
ponts qui reliaient le rocher à la terre. Admirez aujourd'hui l'élé- 
ee du pont suspendu qui assure cette liaison. 

. Constantine. Corniche et Passerelle Sidi M'Cid. 
os les grandes villes, les ponts qui franchissent les rivières 
et les fleuves sont de véritables travaux d'art. Voyez à 

68. Bordeaux, le pont de pierre, l’un des ouvrages les 
plus remarquables de ce genre, Il ne compte pas moins de 17 arches 
et traverse la Gironde sur une longueur de près de 500 m. (exacte- 
ment 4595 m. 68). 
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A Paris, la Seine n’a que 110 m. de largeur; 30 ponts la traver- 
sent, tantôt ponts de pierre comme . 


389. le pont Saint-Michel, tantôt ponts métalliques comme 

5. le pont Alexandre qui n'a qu'une seule arche bien qu'il 
mesure 40 m. de largeur et 

915. 1e viaduc de Passy dont le tablier inférieur est réservé 
à la circulation des piétons et des voitures, celui qui le domine ser- 
vant au passage du Métropolitain. 

On construit également dans les ports des ponts transbordeurs 
sràce auxquels le passage des plus hauts voiliers peut s'effectuer 
sans en ue Voici à 


Rouen, le pont transbordeur. Une vaste plate-forme, 
is au haut du pont, à un chariot mobile mù électriquement, 
clisse d'une rive à l’autre. En regardant attentivement cette gravure 
on voit la plate-forme amarrée sur la rive gauche et en haut du 
pont le train baladeur où elle est accrochée par des câbles d'acier. 


4 Les Canaux. 


Aux 8.000 km. de rivières navigables, il convient d'ajouter plus 
de 6.000 km. de canaux : canaux Ve jonchion creusés pour relier 
2 bassins voisins (Seine et Loire, Seine et Rhône, Seine et Rhin par 
exemple); canaux latéraux qui suppléent à l'insuffisance de navi- 
gabilité de certains fleuves et canaux maritimes. 

836. Paris. Le canal Saint-Martin commence au bassin 
de la Villette où confluent les canaux de l'Oureq et de Saint-Denis et 
finit dans la Seine au pont d'Austerlitz. 

Gräce aux écluses, un canal est susceptible de passer d’une alti- 
tude à une autre en évitant... la chute, On re brief la portion 
d'un canal située de part et d autre d’une écluse. Supposons qu'un 
bateau venant du bief supérieur se présente devant une écluse pleine 
d'eau jusqu’au niveau du bief supérieur. On ouvre la porte : le 
bateau entre dans l’écluse; on referme la porte derrière lui; on 
ouvre les vannes de la porte donnant sur le bief inférieur, l’écluse 
se vide peu à peu. Quand le niveau de l’eau de l’écluse est descendu 
au niveau de l'eau du bief inférieur, on ouvre la porte infe- 
rieure. 

33. Saint-Quentin. Les écluses et le canal. Vous voyez 
le bateau qui, tiré par deux chevaux, sort de l'écluse. 

Parfois la différence de niveau des deux biefs est considérable, 11 
faut alors, sur une distance très limitée, faire se succéder les écluses. 
En voici un exemple tout à fait exceptionnel pris à Béziers où le 
eanal du Midi traverse 9 écluses successives ; les eaux franchissent 
ainsi une hauteur de 25 m, sur un parcours de 510 m. 
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,2. Béziers. Le canal et les 9 écluses. Il arrive parfois 
qée le canal ait à franchir une rivière. On doit alors construire un 
pont spécial, un aqueduc, tel à 

5%. Agen, le pont-canal sur lequel le canal latéral à la 
Garonne qui suit la rive droite du fleuve depuis Toulouse le traverse 
à Agen pour suivre la r. g. jusqu’à Castets. 


5° Chemins de fer. 


Nous en arrivons à des moyens de communication que nos 
ancétres ne connurent pas, car 11 y a moins d’un siècle qu'on établit 
en France la première ligne de chemin de fer entre Lyon et Saunt- 
Etienne. En 1834, on inaugurait la ligne de Paris à Saint-Germain. 
Aujourd'hui la France possède plus de 50.000 km. de voies ferrées, 
ce qui représente { fois un quart le tour de la terre. Ces lignes se 
répartissent entre 6 réseaux qui tous, à la seule exception du réseau 
du Midi, partent de Paris. C’est dire toute l'importance des cinq 
grandes gares parisiennes. En voici une, reconstruite il y a une 
henle d'années et dont la tour s'élève à plus de 68 m. de hau- 
teur. C’est 

177. la gare de Lyon. Pour vous donner une idée de lenche- 
vêétrement des voies dans l’une de ces gares, voyez celle-ci : 

1952. le chemin de îer d'Orléans à la gare d'Austerlitz. 
(Il Eine dans le prolongement de celle-ci une autre gare de départ du réseau 
d'Orléans : la gare du quai d'Orsay. 

Dans la construction des 50.000 km. de voies ferrées qui sillon- 
nent la France on s'est heurté parfois à de formidables obstacles : Je 
ne vous en montrerai que deux exemples *. 

5. Morlaix, le viaduc de pierre et 

le viaduc du Viaur, viaduc métallique sur la ligne de 
Carmaux à Rodez. Il est lancé à 116 m. au-dessus de la vallée du 
Viaur, petite rivière qui sert de limite entre les pt tements de 
ps veyron et du Tar n. La lon œueur totale est de 400 m.; l'arc central 

220 m. d'ouverture. Terminé en 1902 après 7 années de travaux 
ne il a coûté 3 millions de francs. Regardez l 

13. un des points d'appui et jugez, d’ après la taille de 
l'homme qui est au pied du massif de maconnerie, l'importance de 
cetle assise de pierre. 


KE. T. 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possèdent nos collections à numéroter les 
cartes au verso de IR vue pour en faciliter le reclassement, après les avoir com- 
muniquées aux élèves. Nous ne l'avons pas lait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s'il le juge à propos, l'ordre que nous avons adopté. 


* On en trouvera d'autres dans la Collechon V: Communicañions en montagne. 


Sté Gle d’'Imp. et d'Edit., 1, rue de la Bertauche, Sens. — 10-28. 
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et accompagnées d’une notice explicative rédigée sous la forme d’une ieçon 
s'adressant à des enfans. 
Par Émile TIGET, Directeur d’i Luc se à Paris. 
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IX. — PARIS 


« Celui qu désire avoir une idée assez complète de Paris, sans toute- 
fois se livrer à aucune étude sérieuse ou approfondie, devra consacrer 
au minimum 8 jours à parcourir Ja capitale, et nous entendons par 
S jours, 8 journées bien remplies, employées depuis le matin jusqu'au 
SOIT ». | 

Voilà ce qu'on peut lire dans un des guides de Paris les plus répandus. 
Aussi n'avons-nous pas la prétention de présenter, au cours d’un exposé 
qui ne demandera que quelques minutes, tout ce qu'il y aurait à dire 
sur quelques-uns des principaux monuments de la capitale. Ce nest donc 
qu'un coup d'œil rapide que nous allons jeter sur les principaux chefs- 
d'œuvre d'architecture de Paris. 

Avant tout, voyons l'impression d'ensemble qu'on a de la ville qui de 
l'Est à l'Ouest s'étend sur une longueur de 12 km. et du N. au S. mesure 
9 km. de large. 

145, Paris. Panorama sur la Seine et la Cité. Nous sommes au 
cœur même de la capitale. Devant vous à gauche vous distinguez les 
deux bras de la Seine qui encerclent l'ile de la Cité où s'élève l'Eglise 
Notre-Dame. 

La Seine coule en venant vers celui qui regarde l’image. L'édifice avec 
dome qui en occupe le centre, c'est l'Institut. A l'extrême droite, le Pan- 
théon. 

Pour voir 

1480. la Seine prise du Trocadéro, il nous faut aller assez loin en 
aval. Vous avez une idée de la distance moyenne de l’un à l'autre des 
30 ponts qui relient les deux rives du fleuve. Le 4° en partant du bas 
de la gravure est le pont Alexandre-IIf, construit de 1896 à 1900 et dont 
l'arche unique de 107 m. de longueur n’a pas moins de 40 m. de lar- 
geur. 

Lette vue sur 

1476. la rive gauche vous donne une idée de l'enchevétrement des 
maisons et vous fait comprendre comment une population de 3 millions 
d'habitants peut tenir sur une superficie de 7.800 hectares, aussi Paris 
est-il la ville d'Europe où la population soit la plus dense, 


Commencons maintenant notre promenade dans Paris. Comme vous 
n'avez pas à vous déplacer et qu'il vous importe peu de revenir sur vos 
pas, les édifices vous seront présentés par ordre d'anciennelé. 


Nora. — S'il s'agissait d'une promenade réellement effectuée dans la ville, 
on procéderait dans un ordre tout différent : commencer par Pile de la Cite 
puis parcourir la rive gauche en suivant le cours de la Seine puis la rive droite 
en adoptant le mème ordre. 


Nous débutons donc par le plus ancien des édifices parisiens. 

1247. L'Eglise Notre-Dame dont la première pierre fut posée en 
1163. La construction principale, tours et portails demanda près de $0 ans. 
C’est une merveille de l’art ogival. Au-dessus de la galerie qui surmonte 
les 3 portails vous voyez au centre une « rose » de plus de 9 m. de dia- 
mètre, à droite et à gauche deux doubles fenêtres encadrées par un grand 
arc. En arrière des tours hautes de 68 m. la flèche dresse sa pointe à 
95 m. du sol. 
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En arrière de N.-D., à l’intérieur du Palais de justice se trouve 

152. la Sainte Chapelle qui fut bâtie par saint-Louis de 1245 à 1248. 
Elle comprend deux chapelles superposées. Celle du rez-de-chaussée, très 
basse était à l'usage des serviteurs; celle du premier élage réservée à la 
famille royale et aux grands officiers de la couronne. 

174, L'hôtel de Sens. Sommes-nous toujours à Paris? vous demandez- 
vous. Mais oui, rue de l’Hôtel-de-Ville, une des plus vieilles rues de Paris. 
C'est l'hôtel qu'habitaient les archevêques de Sens quand cette ville dé- 
pendait de Paris. Ce bâtiment est, avec le musée de Cluny, moins ancien 
que lui, le seul type d'architecture privée du xv® siècle qu’il soit encore 
possible de voir à Paris. 

I nous faut franchir plus d’un sièele et demi pour voir Paris s'enrichir 
d’un monument nouveau. Nous voici devant 

158. le palais du Luxembourg que Marie de Médicis fit bâtir de 1618 
à 1627. Habité par Louis XIV, il devint, sous la Convention une prison 
d'Etat où passèrent, avant leur exécution, Hébert, Danton, Camille Des- 
moulins, etc. Le Directoire y transporta le siège du Gouvernement: Bona- 
parte, après le Coup d'Etat du 18 brumaire en fit le Palais du Consulat. 
H devint Palais du Sénat sous le premier Empire. Il l’est redevenu depuis 
1879. 

Devant le Palais s'étend un des plus beaux jardins de Paris. 

160 le jardin du Luxembourg avec la fontaine Médicis située à 
l'extrémité d’une pièce d’eau rectangulaire bordée de platanes. 

305. La colonnade du Louvre est sur la facade la plus étroite du 
palais du Louvre, l'un des plus beaux du monde. Il est bâti sur l'empla- 
cement de la redoutable forteresse qu'avait fait construire Philippe-Au- 
gustle etque modilia Charles V, François I°r fit disparaitre l’ancien chà- 
teau féodal pour qu’on élevât à sa place un édifice dans le gout de la 
Renaissance. Tous les rois de l'ancien régime apportèrent au plan primitif 
tant de modifications qu’il ne fut achevé que sous le règne de Napoléon III. 
La colonnade est l'œuvre de Claude Perrault : en arrière s'étend la facade 
due à Pierre Lescot. 

C'est sous le règne de Louis XIV que fut construit 

1503. l'Institut. Mazarin avait, par testament, lègué une somme de 
2 millions pour l'érection de ce monument qui devait servir de collège 
destiné à recevoir 60 gentilshommes originaires des provinces réunies à 
la France par le traité des Pyrénées. Les travaux furent achevés en 1672. 
Depuis 1806, il est occupé par les 5 Académies: Académie française, — 
des Beaux-Arts, — des Inscriptions et Belles-Leltres, — des Sciences, — 
des Sciences morales el politiques. 

Transportons-nous maintenant en plein cœur de Paris sur la voie qui, 
en ligne droite ou peu s’en faut, réunit la place de la République à la 
place de Etoile par les grands boulevards, comme disent les Parisiens. 

1070. Les boulevards et ;a porte Saint-Martin. Cet arc de triomphe, 
élevé aux frais de la Ville de Paris, porte, en latin, cette inscription : 
« À Louis le Grand pour avoir pris deux fois Besancon et la Franche. 
Comté et vaineu les armées allemande, espagnole et hollandaise, le pré- 
vôt des marchands et les échevins de Paris ». | 

La circulation des voitures est actuellement beaucoup plus intense 
qu'on pourrait se l'imaginer par cette photo dont la prise de vue remonte 
à plusieurs années. 

Si nous suivons ce boulevard en passant devant la porte Saint-Martin, 
nous atteindrons après une demi-heure de marche 

1173. l’église de la Madeleine, commencée sous Louis XV, achevée 
sous Napoléon 1e qui avait voulu en faire un Temple de la Gloire. 
Rendue à sa destination primitive en 1816, elle apparait comme une 
reconstitution d’un vaste temple grec de plus de 100 m. de long sur 43 
de large. 
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Près d'un sièele s'écoule (de 1674 à 1764) avant qu'on ne pose la pre- 
mière pierre d’un monument de quelque importance. C’est sur la rive 
sauche que nous trouvons à l'extrémité de 

1920. la rue Soufflot : le Panthéon. La rue au bout de laquelle il se 
dresse porte le nom de l’architecte qui en établit les plans et présida à sa 
construction. Ce fut tout d'abord l'Eglise Sainte-Geneviève. A la mort de. 
Mirabeau, l’Assemblée nationale constituante décréta que. le Panthéon 
seralt destiné à recevoir les restes des grands citoyens :on peut lire au 
fronton du monument l'inscription: « Aux srands hommes la Patrie re- 
connaissante ». Les dépouilles de Mirabeau, Voltaire, Jean-Jacques Rous- 
seau y furent transportées. Après quelques vicissitudes il] a repris cette 
destination depuis 1885, à l’occasion des funérailles de Victor Hugo qui y 
lutinhumé; puis ce furent : le président Sadi Carnot, le savant Berthe- 
lot et l'écrivain Emile Zola, En 1889, on y transféra les cendres de Mar- 
ceau, La Tour d'Auvergne et Baudin représentant du peuple. 

Le monument s'élève à plus de 80 m. de hauteur au sommet de la lan- 
terne du dôme majestueux qui en occupe le centre. 

Nous sommes maintenant à l’ouest de Paris sur la vaste place de l'Etoile 
d’où rayonnent 12 larges avenues. Au centre se dresse 

10. l'arc de Triomphe haut de 45 m. et dont le grand arc est à 
30 m. du sol, gigantesque « porte ouverte sur le vide ». Commencé en 
1806 pour célébrer la gloire des armées francaises, victorieuses sur tous 
les Champs de bataille de l'Europe, il ne devait être achevé quesous Louis- 
Philippe après qu'elles eurent connu les revers et le désastre de Waterloo. 
Un regarde comme un chef-d'œuvre le groupe sculpté sur le pied-droit 
de droite : La Marseillaise, de Rude Sous le grand are, faisant face à la 
superbe avenue des Champs-Elysées, on a placé 

3. le tombeau du Soldat inconnu. Cest là que repose en effet un 
héros de la Grande Guerre : hommage rendu aux quinze cent mille morts 
qu'elle nous a coûtés, | 

Le vrai monument de l'Empire, c’est 

[245 la colonne Vendôme, haute de #3 m. « monument d’orgueil 
que Napoléon victorieux s’est dédié à lui-même, pour qu'au-dessus des 
trophées de la gloire commune, lui, là-haut, lui seul se dresse, domine, 
se détache, grimé en César, comme porté dans les nuages. » 

En 1558 on a érigé 

1244 1a Colonne de la Bastillesur l'emplacement qu'occupait la pri- 
son d'Etat dont le peuple de Paris sempara le 14 juillet 14789. Plus élé- 
sante que la précédente, la colonne de bronze sur sa base de marbre se 
dresse élancée et svelte, portant fièrement à 50 m. de hauteurle géniede 
la Liberté, Elle fut élevée en effet « À la mémoire des citoyens qui com- 
battirent pour la défense des libertés publiques pendant les journées des 
21, 28 et 29 Juillet 1830 ». 

C'est également sous le règne de Louis-Philippe que pour orner 

1112. la place de la Concorde, on fit venir d Egypte à grands frais 
un superbe obélisque de granit rose datant de 35 siècles. C’est sur cette 
place que fut guillotiné Louis XVI le 21 janvier 1793. 

Prenons la rue Royale, elle nous mène à 

1915. l'avenue de 1 Opéra. Nous avons sous les yeux le {°° monument 
datant de la seconde moitié du xix° siècle: le magnifique fhéätre de l'O- 
péra (1861-1875), œuvre de l'architecte Charles Garnier et qui couvre une 
superficie de plus d'un hectare. Décorée de marbres de couleur la façade 
est ornée de statues dues aux plus grands sculpteurs de l'époque et sym- 
bolisant les différents genres de théâtre qu'on y joue: Drame, chant, mu- 
sique, danse, etc. Ce splendide théâtre a coûté plus de 30 millioné. 

Nous faisons face maintenant à la colline de Montmartre (ce mot vient 
du latin Mons Marlyrum qui signifie Mont des Martyrs, appellation dont 
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on se servit pour désigner cette colline où saint Denis eut la tête tran- 
chée). 

1551. Panorama de Montmartre. La basilique qui domine la butte 
et qui a coûté plus de 40 millions couverts par des quêtes et des souscrip- 
tions, participe à la fois du style roman (portails et fenêtres en demi-cer- 
cle) et du style byzantin du x siècle. Sa flèche est à 60 m. au-dessus du 
sol et le campanile que vous voyez à droite la domine de 10 m. 

C'est à l’occasion de l'Exposition de 1878 qu'on construisit le 

850. palais du Trocadéro dont le rez-de-chanssée est occupé par une 
immense salle des fêtes susceptible de r°cevoir 5.000 spectateurs et pour- 
tourée du côté de la Seine par 2 beaux promenoirs en arcades. En avant 
vous voyez sortir une cascade en gradins qui s’'avance dans le jardin pré- 
cédant le palais dont les deux ailes abritent les Musées de sculpture et 
d’ethnographie. 

Regagnons le centre de la capitale et arrètons-nous devant 

119, l'Hôtel de Ville inauguré en 1883. La 1"° pierre en avait été po- 
sée en 1593 et l'édifice achevé au xvur siècle; mais, incendié pendant la 
Commune en 1871, on a dû le rebâtir de fond en comble. On s’est ellorcé 
de lui conserver l'aspect de l’ancien, aussi offre-t-il la physionomie élé- 
gante des monuments somptueux de la Renaissance. 

La rue des Archives, nous conduit à la 


1676. place de la République au centre de laquelle vous voyez l’im- 
posante statue de bronze de la République (par Morice). 

12. La Tour Éiffel qui porte le nom de l'ingénieur qui la construisit 
à l’occasion de l'Exposition de 1889 est le monument le plus élevé du 
monde : 300 m. Elle comprend 3 plates-formes : la 1e à 57 m.; la 2 à 
1145 m., la 3° à 275 m. C'est aujourd’hui un poste de 1°" ordre pour la 
TISUIR 

1669. Place de la Nation, vous voyez le Triomphe de la République 
du sculpteur Dalou. C’est un groupe colossal de bronze placé au centre 
d'un bassin. Flambeau en main, le Génie de la Liberté guide deux lions 
qui traînent un somptueux char triomphal ; sur le globe qui domine le 
char, la République, appuyée sur le faisceau de la Loi, plane d'un mou- 
vement léger dans l’azur du ciel. De chaque côté, deux figures précédées 
d’un enfant : à droite, un ouvrier, torse nu, le marteau sur lépaule, 
symbolise le Travail ; à gauche, une femme incarne le Droit. Elle tient, 
sur son bras gauche, la main de Justice : l'enfant qui la précède porte 
la Balance. Derrière le char, marche la Paix semant des fleurs sur son 
passage. 

Plus loin, derrière ce splendide monument, vous apercevez les colonnes 
du Trône, élevées à la mémoire de saint Louis et de Philippe-Auguste, à 
l'entrée d'une large avenue conduisant à la porte de Vincennes. 


E. TiGET. 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possèdent nos collections à numéroter les. 
cartes au verso de la vue pour en faciliter le reclassement, apres les avoir Com- 
muniquées aux élèves. Nous ne l'avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s'il le juge à propos, l'ordre que nous avons adopte. 


Sté Gle d’Imp. et d'Edit., 1, rue de la Bertauche, Sens. — 10-28. 
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Les Colonies françaises 
Quelques mots sur l'empire colonial français 


La France possède dans les cinq parties du monde un vaste empire 
colonial que seul surpasse en superficie et comme population celui que 
s'est constitué l'Angleterre. La plupart de ces colonies, la France les doit 
à la 3° République qui, en moins d’un demi-siècle, a réparé les fautes de 
l’ancien régime. 

Les colonies françaises occupent une superficie égale à 22 fois celle de 
la France et leur population totale compte près de GO millions d'habilants 
soit environ près d’une fois et demie celle de la France, 

Nous possédons à nos portes, de l’autre côté de la Méditerranée, 
L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE, qui comprend l'Algérie au centre, la 
Tunisie à l’est, le Maroc à l'ouest. 

Le commerce extérieur de nos colonies s’est élevé en 1926 à près de 
30 milliards de francs. Or, nos possessions de l'Afrique du Nord repré- 
sentent à elles seules près du tiers de ce total 

Parallèlement à la côte méditerranéenne, l’Aflas, long de 2.300 kilo- 
mètres, forme l’épine dorsale du pays, non pas comme une chaine unique, 
mais comme une succession de plissements d'origine commune et dont 
les plus importants sont orientés du sud-ouest au nord-est. 


X. — L'ALGÉRIE 


Les deux chaines algériennes de l'Atlas, Atlas tellien et Atlas Saharien 
y déterminent trois régions d'aspect distinct. C'est d'abord, entre la cote 
et l'Atlas tellien la région du TELL, pays de riches cultures où poussent 
en abondance les primeurs, les céréales, la vigne, les oliviers, les oran- 
vers, les citronniers, elc. 

Entre les deux chaines de l’Atlas, s'étendent les HAUTS PLATEAUX ou 
des populations nomades élèvent de nombreux troupeaux de moutons, 
enfin, dans le sud au delà de la chaine de l'Atlas saharien, s'enfonce la 
région en partie désertique du SAHARA. 

800 kilomètres séparent la France de l'Algérie. Nous mettrons, pour les 
franchir, un peu plus de 24 heures si nous nous embarquons à Marseille, 
un peu moins si, redoutant le mal de mer, nous préférons nous embar- 
quer à Port-Vendres. Après un jour et une nuit qui, selon nos disposi- 
tions physiologiques, nous ont j aru ou bien tres longs ou fort courts, la 
blanche Alger nous apparait dans toute sa splendeur avec, comme fond. 
les chaines de l'Atlas et à gauche, vers la Kabylie, la cime blanche du 
Djurjura s’enfonçant, immaculée, dans un ciel d'un bleu éclatant. Peu à 
peu, le bateau approche, les détails surgissent, la 

“7. vue sur le port et la ville se précise, les quais apparaissent avec 
les boulevards qui les surplombent et, grimpant à l'assaut de la colline, 
la ville arabe se détache, nettement distincte de la cité européenne. 

Cette capitale de l'Algérie compte aujourd hui 21 5.000 habitants (1926). 
C’est, après le Caire, la ville africaine la plus peuplée. Il y a un quart de 
siècle, elle n'avait pas 100.000 habitants. N'est-ce pas là un prodigieux 
accroissement, comparable à celui des villes champignons américaines ? 
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Vous apercevez, au premier plan, supportée par des arches hautes de 
vingt mètres, une large voie qui domine le port, c'est le boulevard de la 
République aux maisons élevées comme on en rencontre un peu partout 
dans Paris et en bordure des larges artères de nos grandes villes de 
France, Dominant la colline, vous remarquez la Casbah, ancienne crta- 
delle, construite par les Turcs à partir de 1516 et autour de laquelle se 
groupent, tassées les unes contre les autres, les maisons blanches de la 
ville arabe, badigeonnées à la chaux et qui renvoient aux heures chaudes 
de la journée les brülants rayons du soleil. 

Débarquons et engageons-nous sur 

109. le boulevard de 1a République et les rampes du port. 

De là, nous pourrons jeter un coup d'œil sur le port que nous domi- 
nons de plus de vingt mètres. Comme 1l ressemble peu, ce port, avec ses 
quais, ses Jelées, au mauvais abri qu'il offrait autrelois aux pirates barba- 
resques qui venaients’'y rélugier entre deux expéditions contre les navires 
marchands qui s’aventuraient sur la Méditerranée! 

Sans quitter la ville européenne poussons une pointe vers la 

19. place du Gouvernement aujourd’hui exceptionnellement encom- 
brée. On y est venu en foule écouter la musique des zouaves qui forment 
au centre de la place uu cercle parfait. 

Un peu en arrière se trouve la statue équestre du due d'Orléans, fils 
ainé de Louis Philippe : il prit part à deux reprises à la conquête et à la 
pacilication de l'Algérie : une première fois en 1835 où il se distingua à 
la prise de Mascara, puis en 1840, accompagné du duc d'Aumale. 

A l’est de la place, c’est-à-dire à gauche de la gravure s'étend la Mos- 
quée de la Pêcherie qui date de 1660 et qui fut construite sur le modèle 
des églises byzantines. 

Ne nous attardons pas dans la ville basse et faisons l'ascension de la 
colline. Nous voici à l'entrée d' | 

18. une rue de la Casbah. Comme nous sommes loin des voies bien 
tracées et bien entretenues de la ville européenne! 

Votre attention est attirée, dès l'entrée de cette rue par deux femmes 
qui suivent des directions opposées. De celle que vous voyez de face, 
vous n'apercevez guère que les yeux, c’est une 

217. Mauresque d'Alger. Les Maures sont plus particulièrement les 
descendants des pirates barbaresques d'autrefois. On les rencontre de 
prélérence dans les ports et dans les grandes villes où ils s’adonnent au 
commerce. 

Qu'elle soit Berbère, Arabe ou Mauresque, eelle femme est une 
musulmane. La religion de Mahomet, l'islam, a pour les femmes fort peu 
de considération. Elle autorise la polygamie ce qui implique une concep- 
üon de la famille et par suite de la propriété toute différente des pays 
monogames. En outre, la femme est tenue à l’écart de la prière et de 
l'instruction, aussi est-il très exceptionnel de voir un musulman envoyer 
ses fillettes à l'école. L'homme qui épouse une jeune fille mahométane 
ne l'a généralement jamais vue autrement que vorlée et il l'épouse en 
payant au père une dot, remboursable, d’ailleurs, si la femme abandonne 
un jour le domicile conjugal. Un simple fait donne une idée de la condi- 
lion des femmes dans la famille : la politesse exige qu’on ne demande 
jamais à un disciple de Mahomet comment se portent les femmes de sa 
maison ! 

Poursuivons notre promenade dans ce quartier si pittoresque. Nous 
zZigzaguons dans des corridors étroits où la lumière pénètre chichement 
dans des maisons bâties en encorbellement, c'est-à-dire dont les étages 
supérieurs surplombent les étages inférieurs quand ils ne se rejoignent 
pas face à face pour former des voûtes, Dans plus d’ 

38. une rue arabe, la pente de la colline est telle qu’on la gravit à 
l’aide d'escaliers qui en facilitent l'aseension. On-est également frappé 
de l’exiguité des fenêtres des maisons, Pourquoi si peu de lumière ? 
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demandez-vous. C'est qu'on s'est préoccupé avant tout de se défendre 
eontre la chaleur : on a limité les ouvertures à un strict minimum cor- 
rigé par les fenêtres donnant sur uñe cour mtérieure. 

Avant de quitter Alger, jetons un coup d'œil sur son 

178. Jardin d'essai, ainsi appelé parce qu'on s'efforce — on essaie — 
d'y acclimater les plantes susceptibles de s'accommoder du climat algé- 
rien. La plupart des arbres de cette allée ombreuse sont des palmiers - 
dattiers qni portent haut dans le ciel la touffe de feuilles qui s'épanouit à 
l'extrémité du tronc, le sfipe, dépourvu le plus souvent de branches 
latérales. 

Ne nous attardons pas plus longtemps à Alsger et prenons le chemin 
de ler qui, tout d’abord parallèlement à la côte, se dirige vers l'est. Nous 
ne tardons pas à constater que nous lraversons là un pays essentielle- 
ment agricole. Le long de cette lisière maritime, dans des terres baignées 
par l° atmosphère marine humide et tiède poussent les primeurs : pommes 
de terre hätives, légumes frais (haricots, petits pois, tomates, artichauts). 
Les orangeries occupent aujourd'hur plus de 6.000 ha; dans les monta- 
gnes kabyles sont multipliés les oliviers, les figuiers. Il n’est pas jus- 
qu'aux forêts qui, hier encore inutilisées, voient croître le chène- -lège qui 
déjà rapporte annuellement de 5 à 6 millions. On intensifie de jour en 
jour les cultures industrielles : tabac, coton, lin et alfa. 

Du train, peut-être nous sera-t il donné de voir un Kabyle dirigeant 

28. UNE charrue des plus pr imitives attelée d'un chameau. 

Arrélons-nous un moment à Sétif, ne serait-ce que pour excursionner 
jusqu aux 

1. gorges du Chabet où passe la route en corniche de Sétif à 
Bougie. 

Reprenons le train Jusqu'à Constantine, bizarrement entassée sur un 
rocher qu'encercle presque totalement le Rummel. Le Rummel est le type 
des rivières algériennes, les oueds, qui, durant l'hiver, coulent à pleins 
bords, inondent les campagnes, rongent leurs rives déplacent leur lit, 
entrainent les terres, em portent les ponts, culbutent les digues comme 
cela s’est produit aux environs de Mostaganem (barrage de Perrégaux) 
pendant l'hiver de 1927. Puis, lorsque la période de sécheresse est venue, 
les oueds sont réduits à de minces filets d'eau, à de simples mares crou- 
pissantes. 

Sur cette 

1. vue générale de Constantine vous apercevez, lointaine, la passerelle 
Sidi M'Cid*, pont suspendu hardiment lancé au-dessus du torrent comme, 
d’ailleurs, le 

270. Pont Sidi-Rachel de construction plus récente. 

Entrons dans la ville. Avec quelle placidité les 

140. boutiquiers du quartier arabe, assis à l entrée de leurs instal- 
lations rudimentaires attendent les clients! 

De Constantine le train peut nous amener dans deux directions oppo- 
sées : au sud vers le Sahara, au nord vers Philippeville et Bône, port 
minier par excellence et où nous irons voir le 

10. Marabout Sidi-Brahim. Ce mot de marabout désigne deux choses 
distinctes : ou un prêtre musulman, personnage mystique en passe de 
devenir prophète et dont l'autorité morale est considérable, ou bien, et 
c’est ici le cas, une construction cubique blanchie à la chaux, surmontée 
d'une coupole hémisphérique et servant de tombeau à un saint musul- 
man. Arabes et Berbères s’y rendent en pèlerinage, convaincus que l'âme 
de ceux qui y reposent fait pénétrer des mérites dans celle de ceux qutr y 
viennent faire leurs dévotons,. 

Tournant le dos à la mer, dirigeons-nous maintenant vers le sud. 


* Voir ce pont suspendu dans la Collection VII, Votes de communication. 
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6536. Paysage du Sud. Palmiers-dattiers. Il est peu d'exemple 
d’une adaptation plus complète d’un végétal au milieu physique où il est 
appelé à vivre. Le palinier s'accommode, en effet, d’une température exces- 
sive avec des chaleurs de fournaise atteignant parfois 50° à l'ombre et 
des froids assez vifs de 5 à 10° au-dessous de zéro. Des périodes de séche- 
resse prolongées, l’absence totale de pluies durant plusieurs années ne 
l’incommodent pas davantage à condition que ses racines plongent dans 
un terrain humide, Il lui faut, disent les Arabes, les pieds dans l'eau, la 
léle dans le feu. 

6165. La récolte des dattes qui, telles les bananes, se groupent en 
régimes compacts, a lieu pendant les mois de septembre et d'octobre. 
Elles constituent la base de l’alimentation des Nomades algériens qui 
mangent ces fruits frais ou secs, les accommodent sous toutes les formes, 
les emportent dans leurs voyages. On en à exporté en 1926 pour 50 mail- 
hons de francs. 

Nous voici arrivés 

560. dans l'oasis de Biskra. Vous remarquez les habitations saha- 
riennes faites en pisé, c’est-à-dire en terre argileuse que sèche le soleil. 

Au-delà de Biskra nous traversons la région des chotts. Les rails bai- 
#nent dans un magma de sel, de sable, de magnésie, de boues argileuses 
d’où montent des souffles paludéens. De temps en temps, encore 

6511. un peu de verdure apparaît dans le désert, figurant les 
taches de cette peau de panthère qu’est le Sahara, selon la définition, 
fort imagée d’ailleurs, du géographe grec Strabon qui vivait 5) ans avant 
Jésus-Christ 

La voie ferrée s'arrête à Tougeourt. Plus loin, c'est « à perte de vue 
une mer de soufre qui se serait pétriliée un Jour de tempête » (Marie-Anne 
de Bovet). Qui veut aller plus loin doit recourir au chameau, ce vaisseau 
du désert qui, contrairement à la légende, ne provoque nullement le mal 
de mer à ceux qui font appel à ses bons oflices. 

Voyez ces diverses vues où figure ce docile quadrupède. 


Nota. — La place nous manque pour commenter plus longuement ces quel: 
ques vues, Nos lecleurs sen chargeront sans peine. 


17. Chamelier. 

6082. Une caravane dans le désert. 

6013. Nomades dans le désert. 

6533. Au premier plan : dures. Au loin : la mer de sable. 

Regagnons Alger, dirigeons-nous vers l'ouest, cette fois. Nous arrivons à 

{. Oran. Vue générale. C'est la seconde ville de l'Algérie par sa 
population (145.000 habitants). La ville fut durant deux siécles et demi 
au pouvoir des Espagnols qui l’abandonnèrent en 1790. Si ce n'étaient les 

130. palmiers de la place d Armes ne se croirail-on pas dans une 
ville européenne ? 

Ne la quittons pas sans aller voir ses quais. La multitude des füts 
qu’on y voit nous donnera une idée de l'importance sans cesse croissante 
de | 

(137. exportation des vins d'Algérie qui, en 1926, a atteint le 
chiffre imposant de { milliard 400 millions. 

Voici, pour terminer, un 

6517. marché arabe en plein air, comme on en rencontre à peu pres 
partout sur les places ou aux portes de toutes les cités de l'Afrique sep- 
tentrionale. HSE. 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possèdent nos collectons à numéroter les 
cartes au verso de la vue pour en faciliter le reclassement, après les avoir com- 
muniquées aux élèves. Nous ne l'avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s'il le juge à propos, l'ordre que nous avons adopte. 


Sté Gle d’Imp. et d’Ed., 1, rue de la Bertauche, Sens. — 5-28. 
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6511 — SCÈNES ET TYPES D’ALGÉRIE — Paysage saharien, Un peu de verdure dans le désert. 
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6:17 — SCÈNES ET TYPES D'’ALGÉRIE — Marché Arabe. 
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6082 — SCÈNES ET TYPES D’ALGÈRIE — Une caravane dans le désert. 
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6013 — SCENES ET TYPES D’ALGÉRIE — Nomades dans le désert. 


plan, dunes; au loin, la mer de sable. 
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AI — LA TUNISIE 


La Tunisie ne fait, géographiquement, qu'un même pays avec l'Est- 
Algérien. Toutefois, l'aspect de la Tunisie est assez différent de celui de 
l'Algérie. On a dit, avec raison, que c'est un pays d'angle ayant facade 
sur deux mers, bien qu'il s'agisse en l'espèce de la même : la mer Médi- 
terranée qui la baigne au nord et à l’est. 

Toute la partie nord-ouest est occupée par des montagnes qui sont le 
prolongement de l'Atlas tellien, chaines approximativement parallèles, 
orientées du sud-ouest au nord-est pour finir au nÉ Bon el entre lesquelles 
coule la seule rivière importante de la Tunisie, la Medjerda qui mesure 
près de 400 km., mais dont l’étiage est fort maigre, comme celui de tous 
les oueds alsériens. 

La Tunisie, qui couvre environ 120.000 km?, soit presque le quart de 
la superficie de la France, peut se diviser en quatre régions : au nord, 
c'est le Zell lunisien, qui reçoit d’abondantes pluies et est encore couvert 
de forèts considérables : il forme la Kroumirie ou Kabylie tunisienne: à 
l'est, le Sahel, bande de terre de 20 à 70 km. de lar eur où abondent les 
oliviers et qui s'étend du cap Bon au Eee de Gabès ; entre celui-ci et 
les chotts sont les s{eppes, immenses élendues dont pas un arbre ne 
rompt la monotonie; enfin, au sud de l'Atlas saharien, c’est le désert. 


Un peu d'histoire. 


Tout ce pays connut jadis une brillante prospérité. Les Phénicièens, qui 
ont créé a londèrent au bord de la mer, au nord de l'actuelle 
Tunis, la ville de Carthage, près de 900 ans avant J -C. Plus tard, les 
Carthaginois voulurent dominer Rome. Après un siècle de luttes san- 
slantes, Carthage fut vaincue définitivement et détruite. On a mis à Jour, 
au pied de la 

49. colline de Byrrha, une nécropole punique. OÜn voit netlement 
au centre de la gravure, deux dalles obliques qui recouvrent une cham- 
bre mortuaire creusée dans le grès et où l’on peut descendre par un 
puits profond de plusieurs mètres. Dans chaque chambre, à peu pres 
invariablement, ou trouve deux fosses et dans chaque fosse, deux corps. 
La Basilique de Saint-Louis, élevée au sommet de la colline est de cons- 
truction très récente : elle ne l'ut consacrée au culle Lace qu'en 1890. 

Vinrent au moyen âge les invasions barbares; les Vandales se mon- 
trèrent plus impitoyables que les Romains ne l'avaient été à l'égard de 
la civilisation phénicienne. Après eux, les Arabes poursuivirent l'œuvre 
de destruction : voyez à quoi se réduisent les 

1. ruines du théâtre romair. 

Des deux magnifiques églises élevées au ve siècle en l'honneur de 
Saint Cyprien, évêque de Carthage, décapité en l'an 258$, 1l ne reste que 
les 

x71. colonnades de la Basilique de Saïint-Cyprien construite sur 
l'emplacement de la sépulture du martyr. 

Si les Arabes implantèrent leur religion en Tunisie, ils ne surent y 
asseoir leur pme Au xvie siècle, l'anarchie la plus complète régnait 
dans toute l'Afrique du Nord qui devint un repaire de corsaires, de ban- 
dits. semant la terreur dans toute la Méditerranée. Ne fallut:1l pas, sous 
le-règne de Louis XIV, deux expéditions navales successives pour obtenir 
des varanties sérieuses pour la sécurité des sujets français ? 

L'Angleterre, l'Italie et la France engagèrent au x1x° siècle une lutle 
d'influence sur tout le pays. Mais, en ISSO, des bateaux francais échoués 
à la côte, furent pillés par les Kroumirs qui, l’année suivante, le 51 mars 
attaquèrent, au nombre de 500, un détachement de soldats français à la 
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frontière algérienne. La France dut intervenir. Une armée de 30.000 
hommes s'avança vers Tunis. Le bey songea un moment à prècher [a 
guerre sainte mais il y renonça et signa le 12 mat 1581, un mois et 
demi après l'ouverture des hostilités, un traité de paix qui, contirmé Le 
$S juin, élablissait Le protectorat de la France en Funiste. loutelois, la pa- 
cilication ne fut achevée qu'en fin décembre. | ua 

Que faut-il entendre par proleclora * C'est la situation l'aile à un pays 
placé sous la tutelle d'un Etat plus puissant. Ainsi, la Funisie est admi- 
nistrée par son souverain le bey, secondé par des fonctionnaires tunisiens, 
mais qui sont surveillés par des administrateurs [rançais, placés eux- 
mêmes sous l'autorité d'un représentant de la France : le ÆRésident géné- 
ral. 


Quatre grands ports. 


Un pays ne saurait prospérer commercialement qu'autant qu'il a la pos- 
sibilité, d'une part, d'expédier facilement à l'étranger ses principales pro- 
ductions, d'autre part, d'en recevoir les produits qui lui manquent. L'un 
des éléments essentiels de ces échanges sont les ports. Or, la Tunisie 
présente, sur la Méditerranée, environ 1.200 kilomètres de côtes qui s'é- 
tendent du cap Roux (frontière algérienne), aux conlins de la Tripoli- 
taine et qui, en certains points, sont des plus favorables au commerce 
extérieur. | 

Or, l'établissement du protectorat français ramena en Tunisie un bien 
qu’elle ne connaissait plus depuis des siècles et qu'elle doit à la France : 
la paix. C'est elle qui a favorisé à nouveau l'éclosion d'un commerce ma- 
ritime disparu avec Carthage et qui, croissant d'année en année, s'exerce 
aujourd'hui par quatre ports principaux : Bizerte et Tunis sur la côte 
septentrionale, Sousse et Sfax sur la côte ortentale. | : 

En 1881, les échanges commerciaux, exportations et importations, s'é- 
levaient à 23 millions. Ils augmentèrent de moitié l'année suivante. Ils 
se chiffrent aujourd'hui (statistique de 1926) par un total de 2 milliards 
639 millions Un pareil chiffre en dit plus long que tous les commentar- 
res puisqu'il représente une somme plus de 100 fois supérieure à celle 
de 1851. 

Jetons un coup d'œil sur les quatre principaux ports tunisiens en com- 
mençant par la capitale. 

Une | 

15. vue générale de Tunis nous la fait apparaitre blanche tout 
comme Alger en raison de ses façades et surtout de ses couvertures en 
terrasses fréquemment badigeonnées suivant la coutume locale. 

Tunis est aujourd’hui une grande cité de 186.000 habitants (recense- 
ment de 1926), dont 28 000 Francais et 40.000 Italiens. L'ouverture de son 
port à la navigation ne date que de 1896. La Turquie insouciante avait 
laissé les sables, les immondices, les gravats s’amonceler en un bourre- 
let interdisant l'entrée de la vaste baie au fond de laquelle se trouve le 
port. | | 

[l n'en est plus de même maintenant et les grands bâtiments calant de 
6 à 7 mètres, qui s'arrêtaient autrefois à l’entrée du golle, à La Goulette, 
se dirigent maintenant vers Tunis | 

Le minaret que vous apercevez à droite et qui mesure ##+ m. de hau- 
teur appartient à la Grande Mosquée, appelée par les indigènes la Hosquée 
de PÜOlivier. 

Dans la ville européenne aux avenues larges, bien aérées, plantées laté- 
ralement de ficus et de palmiers, bordées de magasins luxueux, le touriste 
a l'impression d'une cité accueillante qui s’ingénie pour plaire à ses 
hôtes. Traversons la place où se tient 1 

28. le marché, puis, dirigeons-nous vers la ville indigène. Les arca- 
des de | 

274. la rue du Persan contribuent à donner à Tunis ce cachet de ville 
orientale que sa situation au sud de la Méditerranée ne laissait supposer 
qu'elle püt avoir. | 

Nous ne pouvons guère espérer visiter de maison atabe et c'est grand 


: r- / 
dommage car les intérieurs en sont pleins d'imprévu et de pittoresque ; 
malheureusement, 1l est difficile d'y pénétrer : une garde jalouse veille 
sur les femmes. Nous en aurons une idée suffisante, si nous nous rendons 
dans la banlieue de Tunis. 

216 au Bardo. Le palais du bey est en elfet partiellement accessi- 
ble au public et la 

214. salle de réception, avec ses arcades, ses marbres blancs, ses 
revêtements multicolores, suffit à nous montrer ce qu'est l'art oriental 
qu'on trouve dans la plupart des belles habitations arabes. 
 Embarquons-nous pour visiter les trois autres grands ports lunisiens. 
Nous voici devant | 

14. Bizerte. Cette vue du vieux port ne nous renseigne pas sur la 
situation qu'il occupe, pas plus d'ailleurs que cette autre vue sur la 

34. baie de Ponty où vous apercevez, à gauche, les torpilleurs, au 
fond, l'Amirauté. Un croquis, hâtivement 
tracé, vous fera comprendre ce qu'ici une 
vue ne saurait montrer, 

Bizerte est construit sur le bord occi- 
dental d'une vaste baie s’enfoncant profon- 
dément dans les terres par un goulet de 
1,900 m. de longueur et dont l'entrée est 
protégée, contre l’ensablement, par deux 
Jetées-digues d’un kilomètre de long s'avan- 
cant obliquement à la rencontre l’une de 
l'autre, mais laissant entre elles une ouver- 
ture de 700 m. Le goulet franchi, une pre- 
mière baie offre un abri de tout repos aux 
navires. Au delà, s'étend l'immense lac 
intérieur d’une superlicie de 13.000 hecta- 
res, Où pourraient s'abriter toutes les floltes FE 
du monde entier, et qui rendit de grands 
services au cours de la grande guerre, Tout | 
au fond du lac, à 12 km. en arrière de la haute mer, à Sidi-Abdallah, est 
installé l'arsenal qui y jouit d’une complète sécurité. | 

Gagnons maintenant la côte orientale. Nous voici devant | 

45. le port de Soasse. Au loin, vue panoramique sur la ville qui, 
étagée sur une colline, rappelle, quand on l’aperçoit de la pleine mer, la 
ville d'Alger. Mais si l'on voit 

5. la ville et le port du baut de la colline, on domine alors toutes les 
terrasses qui caractérisent si bien les maisons arabes des cités de lAfri- 
que seplentrionale. 

C’est lors de la construction des | 

6. remparts de la ville arabe qu'elle perdit son nom primitif d'Ha- 
drumète qu’elle portait depuis sa fondation et prit celui de Sousse. 


CR 


Je vais vous raconter en quelques mots l’origine de cette appellation. On 
avait suspendu à la porte d'une mosquée une boule d'or trouvée au cours des 
fouilles faites pour la fondation des remparts. Celle boule élail considérée 
comme le porte-bonheur, le talisman de la ville, Un malin, la boule fut trou- 
vée à terre. La population, très superstitieuse, fut plongée dans la désolation. 
Mais un savant découvrit un petit trou de ver dans la porte et on en conclut 
que c'était ce ver qui avait rongé le fil de laine qui retenait la boule sacrée. La 
population se précipita dans les rues en criant : Sousa’ Sousa: (un ver), Si 
bien que les gens des environs, entendant répéter ce mot, l'apphiquérent à la 
ville qui s'appela dès lors Sousa ou Sousse. 


C'est à Sousse qu'aboutit tout un faisceau de voies ferrées qui traversent 
une forèt de 6 millions de pieds d’oliviers. Sousse est donc, par excellence, 
le port de l'huile, Il nous reste à visiter M ; 

158, Sfax. Panorama du port situé à 140 km. de Sousse (par terre 
130 km.). C'était jadis un port de pêche qui, à cause de sa plage tres 
plate, ne pouvait communiquer avec les bâtiments de commerce que par 
de petits bateaux de transbordement. Le nouveau port est un bassin de 
10 ha, creusé dans le sable à la profondeur de 6 à 7 m. par marée basse 
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et bordé de quais. L'un d'eux attire plus particulièrement notre attention, 
c'est le 

_ 139. quai des Phosphates. On appelle PHOSPHATES des agglomérés, 
des rognons qu'on trouve dans la terre et qui résultent de la combinai- 
son de la chaux avec l'acide phosphorique. Ils constituent pour l’agricul- 
ture un amendement des plus précieux. Or, ces phosphates sont particu- 
hèrement abondants en Tunisie On en extrait annuellement 2 millions de 
tonnes, représentant le {iers de la production mondiale. Les hangars que 
vous voyez sur ce quai, el qui occupent une longueur de plus de 300 m., 
permeltent d’emmagasiner 100 900 Llonnes de phosphate sec. 

Sfax est une cité dont la prospérité va sans cesse croissante. Elle com- 
prend deux villes : voici une 

4. vue générale de la ville européenne prise du minaret de l'Hôtel 
de Vilie. Elle est bâlie, entre la ville arabe et la mer, sur un terre-plein 
conquis sur celle-ci lors de la construction du port, La ville arabe est 
encore Inlaclte dans sa ceinture de murailles crénelées, très apparentes 
sur la vue suivante : 

101. Sfax. Le marché indigène et les remparts. 

Le lemps nous a manqué de visiter les souks de Tunis et de Sousse. 
Promenons-nous un moment dans ceux de Sfax. 

Les souks sont constitués par des agglomérations de petites boutiques 
pressées les unes contre les autres et groupées dans une même rue, suivant 
les produits qu'elles offrent, telle, par exemple 

28. la rue des Teinturiers ou le 

36. Souk des étoffes. Ces marchés modernes qui portent la marque de 
la plus haute antiquité ne doivent guère différer de ce que furent les pre- 
miers marchés phéniciens. (Flaubert, dans Salammbô, s'est inspiré des souks 
tunisiens dans la descriplüon qu'il donne des marchés de Didon. On trouverait 
dans | œuvre. de Flaubert d'intéressantes pages à lire aux enfants.) 

De Sfax nous pouvons regagner Sousse par la voie ferrée. A mi-cheman 
se trouvent les ruines d'un des plus grandioses monuments de l'époque 
romaine : Cest à 

1. El Djem, le Colisée, vaste amphithéätre de 150 m. de long sur 
120 m. de large et où se livraient les jeux sanglants si chers aux Romains. 

De Sousse, la voie ferrée permet d'aller visiler 

ii. Kairouan, la ville sainte, fondée au vit siècle, et où s'élévent de 
nombreuses mosquées, entre autres la 

35. mosquée des Sabres, fondée par un forgeron de Kairouan, pares- 
seux mais ambitieux, qui déclara un beau matin à tous ceux qui l'entou- 
raient qu'il était devenu lou pendant la nuit. Cru sur parole, 11 recuerllit 
de nombreuses aumôûnes qui lui permirent d'élever cette mosquée qu'il 
orna de grandes pipes, de chandeliers et de sabres énormes qu'il exposa 
aux veux des fidèles. 

Peut-être nous sera-t-1l possible d'assister de loin, hors de Kairouan, à 
quelqu’une des cérémonies chères aux musulmans, par exemple à 

34. la prière pour faire tomber l'eau ou, si c’est l’époque, à 

320. la grande prière terminant le Ramadan. On appelle ainsi la 
période de jeûne obligatoire au cours du neuvième mois de l'année mu- 
sulmane, jeùne que tout fidèle doit rigoureusement observer depuis le 
lever jusqu'au coucher du soleil. Il lui est d’ailleurs permis de s'adonner 
aux pires excès, depuis le coucher du soleil Jusqu'à son lever. 

Si nous nous risquons assez loin au sud de Kairouan, nous entrons 
bientôt dans le désert où l’on pourra rencontrer 

531. un marabout bâti dans l'oasis. 

(Rappeler à ce propos ce qui, dans la notice X, a été expliqué au sujet du 
mot marabout). | 

E. À. 


AVIS — Nous engageons ceux qui possèdent nos collections à numéroter les 
cartes au verso de la vue pour en facliter le reclassement, apres les avoir COM 
muniquées aux élèves. Nous ne l'avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modilier, s'il le juge à propos, l'ordre que nous avons adopté. 


Sté Gle d'Imp. et d'Edit., 1, rue de la Bertauche, Sens. — 5-28. 
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XII — LE MAROC 


Nous voici à l'extrémité occidentale du MAGHREB*. Qu'est-ce donc que 
le Maghreb? demandez-vous. Ce mot était employé autrefois par les 
séographes arabes pour désigner l'Afrique seplontrionale depuis l'océan 
Allantique jusqu'à la Tripolilaine. Comme les géographes d'aujourd'hui 


Li 


s'en servent assez fréquemment, j'ai cru sage de vous le faire connaitre. 

Si, à l'extrémité orientale du Maghreb, en Tunisie, par conséquent, 
vous avez vu se rapprocher, en convergeant vers le cap Bon. | Atlas 
tellien et l'Atlas saharien, nous retrouvons 1c1, au Maroe, les deux chaines 
beaucoup plus distantes l’une de l’autre et laissant entre elles une vaste 
zone de hauts plateaux En outre, une chaîne de montagnes. lonze la 
côte dans sa partie voisine du détroit de Gibraltar, c'est le Rif qui tra- 
verse la zone espagnole. 

Il convient de remarquer que, par l'importance de son relief et surtout 
par le développement de sa côte atlantique (1.200 km.), le Maroc se 
trouve dans des conditions climatériques plus favorables que l'Algérie : 
de l'Atlantique viennent les vents d'ouest chargés d'humidité. En outre, 


sur tout ce littoral, de mai à septembre, cette humidité est accentuée de 
fortes rosées et des brumes matinales qui ont sur la végétation le plus 


heureux eltet. 

C'est à l'extrémité septentrionale et orientale de la zone espagnole que 
se trouve 

12. Tanger. Le débarcadère et la ville. 

C’est un port international où, au lendemain des accords conclus entre 
l'Angleterre, l'Espagne et la France, l'empereur d'Allemagne Guillaume I 
débarqua en 1905 pour affirmer la souveraineté pleine et entière du sut- 
lan sur le Maroc. Cette déclaration qui semblait vouloir annuler les ac- 
cords précédents amena une tension inquiétante dans les rapports entre 
la France et l'Allemagne. 

Cette autre vue sur DES 

11. la place du Grand-Sokko et la ville arabe montre celle-ci 
srimpant à l'assaut d’une colline calcaire avec sa forteresse, sa casbah, 
dont on aperçoit à gauche l’enceinte fortliée. 


La population marocaine. 


L'idée essentielle dont il faut se pénétrer est que le peuple maracain 
n'es! pas arabe **. Avant l’arrivée des Arabes, le Maroc élait peuplé d'une 
race blanche — absolument blanche — semblable à plus d'un titre aux 
populations de l'Europe occidentale et de la France elle-même, parlant 
une langue à elle et que l'on a appelée la race berbère. En Algérie, les 
Kabvles qui peuplent les hautes vallées et les massifs du Djurjura à l'est 
d'Alger sont des Berbères. 

Les Arabes venus de l’est au vf et au x1e siècles sont d’un type plus 
affiné que les Berbères, mais d'un tempérament mou, contemplatif, 
fataliste. Ils n’aiment pas le travail : « À quoi bon prendre tant de peine 
aux travaux de la terre, pensent-ils, la récolle sera ce que Dieu a décidé 
qu'elle serait. » | 

Enfin, il existe un troisième type d’indigènes provenant du croisement 
de nombreuses races et qu’on ne rencontre guère que dans les villes : les 
Maures. | | 

Berbères, Arabes, Maures, ont un lien commun, la religion. Fous sont 


* Depuis peu, on écrit également Woghreb. 
** Victor Piouer,. Le Peuple marocain. 
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musulmans. Leurs églises sont des mosquées où l’on entre pieds nus après 
avoir fait les ablutrons d'usage et où les prières se font silencieusement. 


L'histoire d'hier. 


Jusqu'en 1912, le Maroe a élé un empire indépendant administré par 
un sullan, un chérif plus ou moins descendant du prophète Mahomet 
mais dont l'autorité revêtait surtout un caractère religieux. Quant au pou- 
voir administratif ou politique du sultan, il était à peu près nul. Aussi 
l'anarchie la plus complète régnait-elle dans tout le pays composé d'une 
multitude de tribus parfois insigniliantes, toutes jalouses de leur indé- 
pendance. Le voisinage du Rif espagnol, de l'Algérie française, devaient 
amener des conflits. Ils éclatèrent entre les tribus marocaines d’une part 
et les tribus riflaines et algériennes d'autre part. 

En 1912, la France, après entente avec les grandes puissances euro- 
péennes, signa, le 41 mars, la convention qui, tout en reconnaissant l’au- 
torité du sultan, établissait sur le Maroc Le protectorat français. 

Pendant treize années, de 1912 à 1925, l'Espagne et la France eurent à 
lutter contre des voisins plus désireux de s'approprier le bien des autres 
que de travailler à développer le leur. Elles durent unir leurs efforts quand 
un chef de tribu, Abd-el-Kriün, se proclama sultan du Rif et, vainqueur 
des Espagnols, prétendit exercer son autorité sur tout le Maroc, voire sur 
l'Afrique septentrionale tout entière. La lutte fut âpre et longue. Au len- 
demain de la Grande Guerre la France dut envoyer 140.000 hommes que 
commanda le maréchal Pétain. Vaincu, Abd-el-Krim capitula, fut exilé à 
la Réunion. 


Les grandes villes. 


Pour entreprendre la visite des principales villes marocaines, nous 
débarquons à 

114. Casablanca (110.000 hab.). L'entrée du port est à la vérité la 
porte d’entrée principale du Maroc. Quelle surprise doivent éprouver au- 
jourd'hui ceux qui n'avaient pas vu ce port depuis 1912, alors que rien 
n'était moins sûr qu’un débarquement: sur une côte alors fort inhospita- 
hère! Il fallut engager une véritable bataille pour amorcer le rempart 
de la grande jetée qui s'avance dans la mer de 2 kilomètres et arrête 
le flot de haute mer qui, jadis, balayait la côte et rendait si difficile tout 
abordage. 

113. Le boulevard du 4*-Zouaves nous mène dans la ville euro- 
péenne où l'initiative individuelle a donné des résultats extraordinaires. 
On estime à plus d’un milliard de francs les immeubles qui ont été cons- 
truits en moins de quinze années, immeubles de pierre et de marbre, 
charmantes villas dans la verdure et dans les fleurs. 

(Faire remarquer sur la gravure, l'âne avec son cavalier et ses paniers d’osier, 
et un peu plus loin, les deux automobiles, antithèse qui mérite d'être signalée.) 


Nous constatons, dans 

11. une rue du quartier juif, que l’électrification du Maroc est en 
bonne voie : cette rue étroite est éclairée par une grosse lampe électrique 
el sur plusieurs maisons sont fixés des supports et des potences supportant 
les fils conducteurs du courant. 

En 1928, on. a achevé le chemin de fer à voie normale qui, sur un par- 
eours de 240 km., met en communication Casablanca et Marrakech que 
nous allons visiter. C'est la ville la plus peuplée du Maroc. Lors du 
recensement de 1926, elle comptait 150.000 habitants. Le 

l#. panorama de la ville nous rappelle celui que nous ont offert 
beaucoup de cités algériennes ou tunisiennes : de hauts minarets à base 
quadrangulaire dominent des maisons basses aux toitures en terrasses. 

En nous rendant à la palmeraie ensoleillée qui entoure une partie de 
la ville, nous traversons hors des murs 

24, le marché indigène «et 
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18. le souk Thémis, tous deux envahis par une foule de montagnards 
qui caractérisent la capitale du sud, | 

En grand nombre, des ânes déchargés demeurent debout. Artistes, 
conteurs jongleurs, charmeurs de serpents retiennent autour d'eux des 
cercles de spectateurs et d'auditeurs qui regardent et écoutent dans le 
plus profond silence. 

Revenons sur nos pas. De Casablanca, un chemin de fer à voie normale 
nous permet de gagner 

|. Rabat. Le port manque de profondeur, les navires calant plus de 
2 m.. OÙ ne peuvent actuellement y rentrer et les débarquements doivent 
s’ellectuer en rade au moyen de barcasses: aussi les paquebots-courriers 
ne touchant pas Rabat, les touristes ne peuvent y débarquer. 

12. Rabat. Panorama de la ville. Ville de 38.000 habitants, « Rabat 
est un centre de commerce et d'industrie indigènes : les tribus de l’inté- 
rieur lui apportent la laine dont elle fait des tapis et des burnous: elle 
travaille aussi les cuirs, Falfa et fabrique des poteries. » C’est à Rabat 
qu'a été lixé le siège du protectorat. La ville est probablement appelée à 
devenir la tête de ligne du chemin de fer qui suivra la route naturelle 
qui passe par Meknès, Fez, Taza, Oudida et rejoint, en Algérie, Oran. 
De Rabat, on peut se rendre à Meknès par un chemin de fer qui fait un 
long détour vers le nord. 

A Meknès, 

45. marchands de poteries et 

16. marchands de casia (pain indigène) installés en plein air ne 
laissent pas que d'attirer notre attention. 

Dans les 

4. environs de Meknès la ville sainte de Moulay Idriss est dans un 
site particulièrement pittoresque. 

La ville porte le nom d’un sultan qui au vue siècle avait entrepris la 
conversion des Berbères à l'islamisme, cette conversion ne se fil pas sans 
effort n1 violence : la tradition rapporte que le sultan fit scier entre deux 
planches le cheik d’une fraction de Berbères qui se refusait à embrasser 
la religion musulmane, 

C'est ce mème sultan qui a fondé la capitale du Maroc, 

| Fez, dont la vue générale montre l'extrême entassement des ma:i- 
sons les unes contre les autres, conséquence de l'encerclement de la valle 
dans d’antiques fortifications élevées à une époque où lon ne prévoyait 
suère que la population s'élèverait au chiffre qu’elle compte aujourd'hui : 
plus de ST 000 habitants. Voici l 

24. une des portes d'accès de la ville où l’on remarque la trace des 
projectiles lancés au cours d'un siège que subit la ville, Voici encore 

49. une autre porte de la ville qui, vue de face, donne mieux que 
la précédente une idée très précise du style arabe, 

53. Un coin des remparts un jour de marché aux moutons nous 
rappelle d'autres vues du même genre déjà observées à l'entrée d’autres 
villes du Maghreb 

Entrons dans la ville : 

62, La grande rue du Mellah a conservé le cachet particulier aux 
rues arabes; remarquons cependant quelques Européens; 1ls ne repré- 
sentent pas même le vingtième de la populalion indigène. 

De Fez nous empruntons un petit chemin de fer à voie étroite qui nous 
conduira à la frontière algérienne en passant par 

19. Taza. Les ruines du grand Marabout nous reliendront un mo- 
ment. Il est bien rare qu’on n y rencontre quelques Arabes venus en pèle- 
rinage et qui, contemplatils, s'y arrètent longuement. 

11. Le panorama de la ville sy déploie au pied de la chaîne de 
l'Atlas en un point stratégique important, aussi est-ce là qu'on a installé 

100. le camp d'aviation qui permet de surveiller toute la région 
avoisinante, 

Si Taza compte à peine 10.000 habitants, la ville d° 

8. Oudjda (vue générale) en compte 20.000. Elle est toute proche du 
champ de bataille de l'Isly où en 1844, le maréchal Bugeaud avec 
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10.000 hommes de troupes io une éclatante victoire contre 
30.000 Marocains dont l’empereur avait pris Abd-el-Kader sous sa 
protection. 

« Entourée de jardins sur un sol copieusement arrosé, Oudida fut de 
bonne heure l'entrepôt de toutes les denrées de l’est marocain à destina- 
tion de l'Algérie. 

23. Le marché aux moutons de la porte des Têtes recoit du bé- 
tail qui vient à la fois du sud et de l'ouest; des bœufs de même prove- 
nance occupent parfois la place des moutons. En échange des bæufs, des 
moutons, des laines et des peaux qu'elle vend à l'Algérie, Oudjda reçoit 
du sucre, du thé, de la farine, du savon, des étolfes. etc. Marché actif que 
la France protège aujourd hui plus sürement que sa vieille enceinte, 
Oudjda profite largement de la paix restaurée ». 


L'élevage au Maroc. 


Le Maroc est essentiellement un pays d'élevage. Le cheptel marocain 
indigène se chiffre aujourd’hui par plus de 3 millions de chèvres, 9 mil- 
lions de moutons, 2 millions de bœufs, vaches, veaux ou génisses, 800.090 
chevaux, Juments, ânes et mulets, 120.000 chameaux. Ces chiffres mon- 
trent bien, comme limage que voici, l'importance que peut avoir 

1077. un grand ] marché au Maroc. 

Il n’en est pas de même de l'industrie, les artisans locaux, tel ce 

7064. forgeron, employant encore aujourd’ hui des procédés d’un autre 
age. 


Quelques chiffres statistiques 
susceptibles d’être utilisés au cours de la leçon. 


Population. — 4.300.000 habitants, dont 105.000 Européens, parmi les- 
quels on compte 75.000 Français. 

Commerce. — 2 milliards et demi de francs, dont les deux tiers en im- 
portations. (Pays essentiellement agricole, le Maroc est, en effet, tribu- 
laire de l'étranger pour la majeure partie des produits manufacturés 
dont il a besoin.) 

Chemin de fer. — Le réseau à voie normale comprend actuellement 
500 km. et les lignes du réseau à voie étroite (0 m, 60) un peu plus de 
1.100 km. | 

foules. — Actuellement, plus de 3,000 km. (il n’y en avait que 18 km, 
en 1913). 


Quelques ouvrages littéraires sur le Maroc. 


CHEVRILLON (André). — Marrakech dans les palmes. 

Le GLaAy (Maurice). — Aécils marocains de la plaine ef des monts. 

Lens (A. R. pe). — Uerriëère les vieux murs en ruines. 

Naxcv-GEorGe. — Maroc la rouge. 

Tuaraup (Jérome et Jean). — Marrakech ou les Seigneurs de l'Allas. 
— Rabal ou les heures marocatnes. 

TRaNcHANT DE LUNEL. — Au pays du paradoxe. 

Nozzy (Emile), — Le conquérant, Journal d’un indésirable au Maroc. 


BE. T. 


AVIS. — Nous engageons ceux qui possédent nos collections à numéroter les 
carles au verso de la vue pour en faciliter le reclassement, après les avoir com- 
muniquées aux élèves. Nous ne l'avons pas fait pour laisser à chacun la faculté 
de modifier, s’il le juge à propos, l'ordre que nous avons adopte. 


Sté Gle d'Imp. et d'Edit., 4, rue de la Bertauche. Sens. — 5-28. 
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Au delà du Sahara, qui prolonge au sud la Tunisie, l'Algérie et 
le Maroc, il est une autre France, la France noire du Sénégal, du 
Niger, du Tchad et du Congo. | 

Le Sahara a été longtemps pour nous une barrière à peu près 
infranchissable. « La rareté et la médiocrité des puits, la lenteur 
des caravanes, les rencontres fréquentes avec les pillards rendaient 
fort difficile et dangereuse la pénétration en Alrique centrale par la 
voie du Sahara. » Aussi s’est-elle effectuée lentement en partant des 
côtes de l'Atlantique pour gagner peu à ‘peu le sommet de la boucle 
du Niger (Tombouctou), puis le Tchad. 


Un peu d'histoire. 


Quelques marchands dieppois étaient au xvrr siècle entrés en rela- 
tion avec le chef de Rufisque puis établirent un comptoir à Saint- 
Louis entre le fleuve et la mer, mais ce n’est qu'au xix° siècle que 
de hardis explorateurs comme Stanley, Livingstone, Savorgnan de 
Brazza, de Foucauld, René Caillié, pénétrèrent dans le centre de 
l'Afrique demeuré fermé avant eux aux Européens. 

En 185%, Napoléon IIT envoie au Sénégal un jeune officier Æai- 
dherbe, chef de bataillon du génie, polytechnicien dont la haute cul- 
ture n avait pas comme chez certains étouffé le sens des réalités et le 
don de comprendreles hommes, Il arriva plein de bienveillance pour 
ces noirs envers qui, dit-il, les peuples civilisés ont été bien coupa- 
bles. Il sait toute l'importance des routes, aussi concoit-il notre 
action en Afrique comme devant tendre d'abord à assurer une ligne 
de communication solide entre le Sénégal et le Niger; il choisit la 
voie la plus directe, celle que suit aujourd'hui le rail. 

Après avoir transformé Saint-Louis, il fonde, en 1863, Dakar 
dont il a deviné l'avenir et qui est devenu un des grands ports afri- 
cains de l'Atlantique. 

Il s'intéressa aux pauvres gens, à ces esclaves que des bandes de 
brigands ont arrachés à leur lerre natale et fonda pour eux ces vil- 
lages de liberté où ils accoururent en foule à travers la savane et la 
forêt. Le grand cœur que fut Faidherbe est le fondateur de notre 
méthode coloniale, celle qui nous vaudra, sous la HT° République, 
de constituer dans lescinq parties du monde une plus grande France 
« capable de devenir un Jour par son unité morale, dans la diver- 
sité infinie de ses richesses, la première nation du monde » (Octave 
Homberg). En un mot Faidherbe a été une préfigure de Galliéni et 
de Lyautey. 

La pacrfication progressive vers l’est de notre colonie sénégalaise 
se heurta longtemps à des chefs noirs, razzieurs et pillards-tels que 
Ahmadou, Samory, Rabah qui ne reculaient devant aucune atrocité 
pour terroriser les peuples qu'ils prétendaient asservir : en 1898 
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Samory tomba entre les mains du capitaine Gouraud : il fut exilé au 
Congo où il mourut deux ans après. tr 
C'est ainsi que nous avons progressivement organisé nos groupe- 


ments de l'A O.F. etdel’'A.E.F. 


A.0. Fr. 


Sous le nom d'Afrique Occidentale Française, on désigne aujour- 
d'hui de vastes territoires situés à l'ouest de l'Afrique, s'étendant sur 
plus de ou 100. 00 in * (4,800. OU en comptant les régions désertiques) el 
englobant huit colonies peuplées de 13 millions et demi d habi- 
tants : 


superficie Population 
la Mauritanie ..... 400.000 km.“ 290.000 hab. 
le SERBE 400. 0 FODEUUDE = 1.300.000 — 
le Soudan........ 930.000 — 2.100.000 — 
la times... 01. 230.000 — 2 100-600 — 
la Côte d Ivoire ... 310.000 — 4 130.000 — 
la Haute-Volta.... 350.000 — + 200 000e— 
le Dahomey ...... 100.000 — 950.000 — 
FO ORNE ON, Le l1IE 000 2000 000— 


Ainsi, bien que 8 fois plus grande que la France, l'A.O.F, est 
3 fois moins peuplée. 

En bordure de la mer, les colonies côtières sont séparées par des 
enclaves étrangères (anglaises, espagnoles, portugaises). 

L'A O.F. est administrée par un Gouverneur général siégeant à 
Dakar et chaque colonie du groupe par un heutenant gouverneur. 


Population et habitations. 


La france notre, avons-nous dit pour désigner l'ensemble des : 
colonies de l'A.0.F. et de l'A.E.F.; c’est qu’en effet, à l'exception 
de la Mauritanie où vivent des populations fortement métissées de 
noirs, d’Arabes et de Berbères, au teint plus clair, ce sont des ne- 
res de diverses races qu’on rencontre partout ailleurs, Et ces noirs 
ont en grand nombre conservé les croyances naïves des peuples pri- 
mitilfs : ils attribuent par exemple, des influences protectrices à des 
objets vénérés, les fétiches. Des prêtres ou des sorciers s elfurcent de 
maintenir ce culte ; ils ont su garder au Dahomey en particulier 
une grande influence. Dans ce 

i. groupe de féticheurs dahoméens, vous remarquez l’un 
des chefs tout fier d’arborer le plus sérieusement du monde le cha- 
peau haut de forme qu'il a eu la bonne fortune d'acquérir. 

A chaque race de nègres — et elles sont nombreuses —, corres- 
pond un idiome différent, mais le français est parlé et écrit par un 
nombre de plus en plus grand d habitants. Nous nous efforçons en 
effet de répandre notre langue dans des écoles dirigées souvent par 
un instituteur indigène. Voyez 


* C'estsurtout à titre documentaire et pour permettre d'établir d'intéressan- 
tes comparaisons sur la densité de la population que nous avons tenu à pré- 
senter ces données statistiques toutes récentes (1926) qui nous ont été fournies 
par l'Agence économique de l'A O.F. 


2. une école primaire indigène en Guinée fran- 
çaise. Son architecture rudimentaire, comparée à une modeste 
école de village français, vous incitera à regarder celle-ci comme un 
édifice des plus confortables. 

Pourquoi partout du bois et rien que du bois? vous demandez- 
vous. N'oubliez pas que « la maison humaine est comme une végéta- 
tion naturelle » (Jean Brunhes). La maison de bois est telle parce que 
nous sommes dans une région où la forêt couvre des mulhers de 
kilomètres carrés, Aussi nous retrouvons ce genre d'habitations un 
peu partout au Dahomey, qu'il s'agisse d’un village de plaine, tel 

3. Savalou : Coin de village à près de 200 km. de la 
côte, ou de tout autre 

4. village dahoméen dans les rochers. La pente des 
toits de chaume montre que nous sommes dans un pays où les pluies 
sont abondantes. | 

Tout au contraire, au nord du Soudan, la pluie se fait rare, la 
forêt disparait et avec elle la maison de buis qui fait place à la mat- 
son en pisé, maconnerie sommaire faite de terre argileuse el grave- 
leuse qui se pétrit comme de la boue et sèche au soleil. C'est le genre 
de toutes les maisons de 

ÿ. Tombouctou : (Vue générale) où les remparts et les 
forüfications sont ainsi construites. Parfois mêine la maison est 
réduite au strict minimum : quatre murs en pisé, troués d’une porte 
sur l'une des faces. Les dimensions sont irrégulières : hauteur, lar- 
geur, profondeur sont quelconques et parfois le toit n'existe pas : 
on dort à la belle étoile. 
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Il y a eu cent ans le 20 avril 1928 qu'au soleil couchant un petit paysan des 
Deux-Sèvres, René GCaillié, arriva à Tombouctou. Il avait quitté son village natal 
à l’âge de 16 ans possédant pour toute fortune la modique somme de 60 francs. 
Après un séjour de quelques années au Sénégal, il veut connaître l'intérieur du 
continent africain pour y trouver des débouchés nouveaux. Mais alors. une telle 
entreprise offrait de terribles dangers pour la vie de celui qui la tentait. 

Seul et sans ressources, il se faisait passer, lantot POouT un chretien désireux 
de s'instruire dans la foi musulmans, tantôt pour un véritable musulman dési- 
reux de regagner sa patrie d’où les infidèles l'avaient exilé. C'est ainsi que, se 
joignant aux caravanes, allant le plus souvent pieds nus parmi les pierres et les 
épines, obligé parfois de soigner ses plaies pendant des semaines dans les cases 
des plus humb'es esclaves, utilisant aussi les pirogues qui descendaient le 
Nicer, René Caillié fut le premier Français qui pénétra dans la ville mystérieuse 
où il s’efforça de recueillir le plus de renseignements possible auprès des habi- 
tants. Il revint en France par la route du Sahara puis Fez. Meknès et Tanger 
Le premier explorateur Français de l'Afrique occidentale reçut à son retour — 1l 
avait 28 ans — la croix de la Légion d'honneur. Par son humilité, son goût de 
la pauvreté, sa longue patience et surtout sa foi inébranlable dans la réussite 
en dépit de toutes les souffrances et de toutes les épreuves l'avaient éleve à ces 
sommets de la vie morale qu'alteignent seules les âmes d'élile. 


griculture. 


Dans son ensemble, la population de l’A.O.F. est très attachée à 
la terre. Elle se livre à la culture et à l'élevage et, si l'on en excepte 
l'exploitation forestière, produit la presque totalité du tonnage d'ex- 
portation. | MERE 

Le Sénégal doit sa prospérité à la monoculture de l’arachide. 
L'A.O.F. a exporté en 1927 un demi-million de tonnes d'arachides. 
Le Sénégal en a produit à lui seul 50 fuis plus que les autres colo- 
nies réunies. La grande majorité de ces exportations s’eflectue par 

6. le port de Rufisque. Les sacs que vous voyez amoncelés 
les uns sur les autres sont remplis de graines d arachides. 
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L'arachide est une herbe annuelle de Ja famille des Légumineuses et qui est 
cullivée aujourd'hui dans tous les pays chauds; ses fleurs se développent dans 
l'air, mais, après la fécondation, le pistil s’enfonce sous la terre où le fruit se 
développe et mürit. Les cacahouëêtes, dont la saveur rappelle celle de la noi- 
sette, ne sont autre chose que les graines d'arachides grillées. On extrait de 
l'arachide une huile comestible qui peut, dans la plupart des cas remplacer 
l'huile d'olive et servir à de nombreux emplois industriels, entre autres dans la 
labricalion des savons. 


Le palmier à huile occupe également dans la Guinée, la Côte 
d'Ivoire et le Dahomey de vastes étendues ; aussi, tant en amandes 
qu en huile, on à exporté 100.000 tonnes en 1927. | 

Les bananeraies sont particulièrement florissantes en Guinée : on 
en exporte chaque année plus de 20.000 tonnes. Le bananier est 
une plante herbacée à feuilles de très grandes dimensions dont le 
péuole est dilaté en large gaine. Ces gaines en s’emboiïtant les unes: 
dans les autres constituent une sorte de trone formant l'axe véri- 
table qui est très court. Comme dans le blé, les fleurs forment un 
épi qui devient 

T. un régime de bananes où les fruits sont infiniment plus 
nombreux que des grains de blé dans l'épi. 

On tire de la banane verte, pelée, séchée et tamisée, une farine un peu grise 
qui est la base de l'alimentation de populations nombreuses qui consomment 
également le fruit cuit, parfois associé à la viande. 


Bien que le cacaoyer soit une plante très répandue dans les 
Anûlles et l'Amérique du Sud, sa culture en A.O0.F. prend une 
ampleur intéressante. On en a exporté en 1926 près de 7.000 tonnes 
valant plus de 27 millions de francs, 

8. Un cacaoyer produit sous forme de grosses cabosses des 
graines dont on extrait le beurre de cacao (50 °4) et qui, grillées, 
fournissent le chocolat. 

Enfin, il existe dans l'A.O.F. un arbre fruitier, 

9. le manguier, dont le fruit, la mangue, atteint la grosseur 
d’une poire et qui, mûre a une saveur délicieuse et fraiche. Elle sert 
aussi à préparer des marmelades, des gelées aromatisées, des bois- 
sons variées. 


Exploitation forestière. 


C'est surtout la Côte d'Ivoire qui est la grande pourvoyeuse des 
bois. La partie de lA.O.F. qui a sa base sur l'océan Atlantique se 
divise en deux régions assez nettement distinctes : la région fores- 
tière au sud, la région des savanes dans l’hinterland (l'intérieur des 

| Le, 

terres). 
La zone sylvestre couvre plus de 100.000 km? soit le tiers de la colonie tout 
entière. Elle renferme une flore prodigieusement puissante et variée. Des troncs 
droits présentent des circonférences extraordinaires avec des racines énormes 
qui rampent au ras du sol alors que les cimes de ces arbres gigantesques à l’as- 
saut desquelles montent enlacées de grosses lianes retombant en amas inex- 
tricables, s'étalent largement laissant entre elles filtrer peu de lumière, tel est 
l'aspect de la forêt équatoriale. 


Nulle image ne saurait mieux donner une idée de cette végétation 
extraordinaire que cette photographie d' 
_ 10. un tracteur Panhard et son équipe au pied d'un 
itromager. Le fromager est un arbre voisin du baobab et qui s’en 
distingue par son fruit, une capsule recouverte d’un épais revête- 
ment laineux, sorte d’ouate végétale : le kapok. 


Le nom de Fromager lui viendrait, disent les uns, de la ressemblance avec 
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un fromage de ses graines aplaties, et, suivant d’autre$S, de la blancheur et du 
peu de consistance de son bois. 


Parmi les bois exportés de la Côte d'Ivoire, il faut citer l'acajou: 
Quel magnifique arbre devait être cet 

11. acajou tronçonné pour en faciliter le transport et dont 
le diamètre atteint la hauteur d'un homme ! 


Industrie. 


Comme la plupart des pays où n'ont pas pénétré les procédés 
imaginés par la science moderne, l'A. O. F.est tributaire de la 
métropole pour tout ce qui regarde l'industrie. On ne s'en étonnera 
pas en voyant combien est primitif ce 

12. haut-fourneau indigène près de Bamako sur les 


rives du Niger. 


._ Quelques chiffres statistiques : Voies ferrées : 3.000 km. ; routes : 
30.000 km.; Commerce : 2 milliards en 1925, 3 milliards en 1926. 


ASE. 


Par un décret en date du 15 janvier 1910, les colonies que nous 
désignions sous les noms de Gabon et de Congo ont été réunies sous 
le nom de Gouvernement de l'Afrique Equatoriale Française et 
comprennent aujourd'hui quatre subdivisions : le Gabon, le Moyen- 
Congo, l'Oubanghi-Chari el le territoire militaire du Tchad. 

L' A. E. F. est limitée au S.-0. par l'océan Atlantique, au S.-E. 
par le Congo dans son cours moyen jusqu'à son confluent avec l'Ou- 
banghi qu'il reçoit à droite (fleuve et affluent séparent la colonie 
française du Congo belge), à l'E. par le Soudan anglais et égyptien, 
à 1 O0. par le Cameroun et le Nigéria. 

L'A. E. F. est administrée par un Gouverneur général siégeant à 
Brazzaville et secondé dans chaque subdivision par un lieutenant- 
SOUVErNEUT 

Contrairement à toules nos autres possessions, cette colonie a 
jusqu à ce jour fort peu recu de la métropole. Elle n’a pu, de ce fait, 
se constituer ce minimum de routes, de voies ferrées sans lesquelles 
ne saurait y avoir à notre époque de développement économique 
possible. A travers l'immense forêt, on n’a guère tracé que des 
sentiers, tel ce 
13. chemin de portage aménagé en 1925-26 En quoi 
consiste ce portage ? demandez-vous. Voici 
_ 14. un départ pour la chasse qui vous en donnera une 
idée, On conçoit que ce portage à tête d'homme, aussi coùteux et 
insuffisant que barbare, soit loin de répondre aux exigences d’une 
exportation si peu importante soit-elle. 

15. Ce pont rustique sur un ruisseau montre mieux 
que tout ce qu'on en pourrait dire l'insuffisance actuelle des moyens 
de communication en A.E.F. Il ne s'ensuit pas que si elle n’a pas 
donné grand'chose jusqu’à présent, elle ne soit pas intéressante : 
laissons l'aire le temps. 


Richesses forestières et agricoles. 


Les bois sont actuellement et pour de longues années encore, l'élé- 
ment principal de la richesse naturelle de notre A.E.F, 
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Ses ressources sont immenses : la sylve congolaise s'étend sur plus de 
40 millions d'hectares, mais là encore les possibilités d'exploitation sont inti- 
mement liées aux facilités d'exportation, lesquelles sont fort précaires. Les essen- 
ces les plus demandées sont surtout l'okoumé, excellent bois de contreplacage, 
puis l'acajou, le noyer et l'ébène. 


Parmi les grands produits forestiers et agricoles de l'A.E.F, à 
faut citer le caoutchouc, les oléagineux (noix et huile de palme), le 
Cacao. 

16. La récolte du caoutchouc à pernnis l'exportation de 
1.800 tonnes représentantune valeur de plus de 24 millions de francs. 
(la production mondiale est de 100.000 tonnes !; 

17. Ce chargement de bananes pourrait peut-être laisser 
croire à une exportation assez importante de ce fruit, Il n’en est rien 
encore et l'expédition de ce fruit compte pour fort peu dans les 
170 millions d’exportations annuelles de la colonie. 

Ne quittons pas la forêt équatoriale sans signaler deux de ses hôtes, 
l’un que l’on s'efforce de faire disparaitre, 

18. Retour de l1a chasse au lion, l’autre, léléphant, a 
fourn: 100.000 kg. de défenses représentant une valeur de près de 
1 millions et demi. 

19. Le résultat d une hécatombe de ces animaux vaut il 
qu on s'en réjouisse ? N'’est-1l pas à craindre au contraire que l'élé- 
phant d'Afrique ne vienne un jour prochain à disparaitre ? (Chaque 
délense peut atteindre le poids de 50 kg.) 


Au Fchad. 


La principale richesse du Tchad réside dans l'élevage. 

20. Le Zzébu qu on y élève est originaire de l'Inde ; il est carac- 
térisé par la bosse graisseuse qu'il porte sur le garrot et par ses cor- 
nes très courtes et aplaties. 


À titre de curiosité, disons qu'en 1921-22 un hœuf valait 60 fr.; une vache, 
100 fr. : un mouton, à fr. et qu'en dépit de ces prix, on estime qu'à cette époque 
le cheptel du Tchad atteignait 100 millions de francs et pourtant l'élevage est 
livré au hasard... à la seule volonté d'Allah. 


Avant de quitter le Tchad, assistons à Fort-Lamy, un peu au sud 
du grand lac, à 

21. un marché sur les bords du Chari, puis transpor- 
tons-nuus 

22. sur les terrasses des maisons de la ville qui nous rap- 
pellent les constructions en pisé de Tombouctou. 


Deux insectes de l A.E.F. 


Il est deux insectes dont il est indispensable de dire quelques mots et qui 
sont les hôtes de | A E.F. Le plus redoutable est la mouche tsé-tsé qui pul- 
lule sur les bords des rivières et communique la terrible maladie du sommeil 
par l'intermédiaire d'un minuscule infusoire de 2 à 3 centièmes de millimètre 
de longueur et qui vit dans son tube digestif, Inoculé à l'homme par une sim- 
ple piqûre il détermine la somnolence qui, s'aggravant de jour en jour, va du 
coma à la mort. 

L'autre insécte érige des constructions d'une ampleur stupéfante étant don- 
née la petitesse de l'animal qui les a édifiées. Les termites sont des insectes 
dont la vie sociale est des plus curieuses et qui comprennent une reine, 
femelle pondeuse, un roi, des ouvriers, des soldats et des jeunes, mäles et 
femelles ailés. La reine a un abdomen qui atteint un volume 2.000 fois plus 
gros quil ne l'était primilivement si bien qu'a elle seuleelle arrive à peser au- 
ant que 40,000 ouvriers. Elle pond un œuf par seconde soit 80.000 par jour et 


WW. (ur, a) 
elle peut vivre pense-t-on plusieurs années. Ce sont done des millions d'ou- 
vriers qui construisent 

23. une termitière à l’aide de terre fine, d'excréraents consistant 
surtout en bois plusieurs lois digéré et remangé, enfin de suc salivaire collant; 
le tout acquiert une solidité telle que l'édifice résiste aux pluies diluviennes, 
aux pires ouragans et peut supporter sans broncher le poids d'un bœuf, 


Territoires sous mandat. 


On désigne ainsi le Togo (enclavé dans l'A.0.F.) et le Cameroun 
f l'Ouest de l'A.E.F.). Ces deux territoires appartenaient avant la 
srande Guerre à l'Allemagne. Le Togo, occupé en 1914 par les 
troupes françaises et anglaises, et le Cameroun, conquis de mars à 
décembre 1915, ne constituent l'un ef l’autre n1 une colonie ni un 
protectorat. Dans sa séance du 29 juillet 1922 le conseil de la Société 
des Nations a confirmé le mandat confié à la France qui l’adminis- 
tre sous le contrôle de la S.D.N. 


Le Togo français. 


a une superficie de 53.000 km, soit les 2/3 de l'ancien Togo allemand 
et compte 750.000 habitants. 

Situé entre le Dahomey à l'E , Ia Haute- Volta au N. et, à l'O., la 
partie de l’ancien Togo allemand rattachée à la colonie anglaise de 
la Côte de l'Or (Gold Coast), le Togo, qui s'enfonce dans l’intérieur des 
terres de 600 km, n'a sur l'océan qu une étroite facade de 50 km, 

Un réseau ferroviure de 430 km. dont le centre est à Lomé, capi- 
tale du Togo. port sur le golle de Guinée, a puissamment contribué 
à la prospérité du pays dont le mouvement commercial s'est élevé 
en 1927 à 180 millions de francs dont 100 millions d'importations. 
Les principaux produits d'exportations sont le cacao, le coton, les 
amandes et l'huile de palme, 


Le Cameroun. 


C'est un immense triangle de 425.000 km? dont la base (200 km.) 
est située sur l’océan Atlantique et dont le sommet pointe à 1.500 km. 
au cœur de l'Afrique tropicale jusqu'au lac Tehad. Ilest, à l'O., limité 
par l'A.E.F. dont il faisait partie avant la signature du traité qui, 
en 1911, sous le ministère Caillaux, l’abandonnait à l'Allemagne qui 
se montrait alors fort agressive au Maroc. Le Cameroun français 
actuel ne représente que les 3/5 de l'ancien Cameroun allemand. 

Il comprend deux grandes régions : 1° la région forestière, proche 
de la mer, est la zoneen exploitation (bois, caoutchouc. cacao, oléa- 
gineux); on conçoit que les exportations d'amandes de palmes l'em- 
portent sur celles des huiles étant donnée la facon primitive dont 
s'effectue sur place la | te 

%. préparation de l'huile de palme. Ce brave indigène 
ne dispose guère en effet du matériel nécessaire à une fabrication 
importante de l'huile qu’il extrait des amandes par lui récoltées ; 2° 
la région des savanes au nord de la précédente n'est encore qu en 
puissance, mais on est en droit d'espérer que l’une des plus grandes 
richesses du Cameroun réside, comme au Tchad, dans son élevage : 
les grands ruminants, genre zébu, devant atteindre au moins un 
demi-million de têtes. 
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La question du Transsahärien. 


On à dit que toute domination qui ne s'appuie pas sur l'exploïta- 
ton naturelle d’un pays est à la merci des circonstances les plus 
imprévues de la politique intérieure et internationale. Cette loi cons- 
tante de l'histoire est surtout vraie quand le pays dont il s’agit est 
une colonie où les émigrants de la métropole sont en nombre 
infime, 

La proportion du commerce extérieur par habitant est de près de 
1.000 francs pour l'Afrique du N. et se réduit à 154 francs pour 
l'A:0.F. On est en droit de conclure que les moyens d'exportation 
sont insuffisants dans le second cas et ne permettent pas à notre 
France Noire de se développer au point de vue économique comme 
notre France de Afrique septentrionale. Si l'A.O.F. et l'A.E.F. ne 
produisent, dans l'ensemble, guère plus que ce qui est nécessaire à 
la subsistance de leur population, n'est-ce pas la conséquence d’une 
insuffisance des communications et des transports ? 

Si la culture des arachides à contribué puissamment à la prospé- 
rité du Sénégal, celle du coton dans les régions du Niger, du Tehad 
et de l'Oubanghi-Chari peut et doit donner des résultats analogues. 
On estime-que, dans la seule région du Niger, où le cotonnier se ren- 
contre à l'état naturel, une zone considérable de 600.000 km? per- 
mettrait d'espérer un rendement de 1.300.000 balles de coton, chiffre 
supérieur à la consommation de notre industrie métropolitaine. 
Nous cesserions ainsi d'êtres tributaires des Etats-Unis qui nous en 
fournissent chaque année 850.000 balles. 

Sans parler des autres résultats remarquables qui ne manque- 
raient pas de se produire dans d'autres cultures, celle du riz princi- 
palement, et surtout en matière d'élevage, on voit les conséquences 
qui pourraient résulter de l'établissement d’une voix ferrée mettant 
en communication le centre de l'Afrique avec la Méditerranée, C’est 
ce chemin de fer qu'on appelle le Transsaharien. 

Divers projets ont été envisagés ayant pour point de départ Gabès, 
Bône ou Philippeville, Constantine et pour objectif le Tchad. Tous 
ces projets ont pour caractéristique commune une longueur de plus 
de 3.000 km. et rencontrent des dénivellations innombrables. 

Tirez au contraire une ligne droite partant d'Oran pour aboutir à 
l'ouest de Tombouctou au milieu de la courb: décrite par le Niger et 
vous aurez une 1dée sommaire de ce que donnerait, sur un parcours 
de 2,350 km, la réalisation du projet adopté par la Chambre de com- 
merce d'Oran. 

On ne saurait préjuger de ce qu’il adviendra des études pour les- 
quelles la Chambre des Députés a voté tout récemment d'im portanEs 
crédits. 

Un pareil débouché serait d'autant plus le bienvenu que les abor- 
dages sur toutes les côtes du golfe de Guinée sont rendus difficiles en 
raison de /a barre qui y sévit. 
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__ MADAGASCAR 


Situation géographique. A ook & 


L'ile de Madagascar se trouve dans l’océan Indien à 40.000 km. de la 
France. Elle est séparée de l'Afrique par le canal de Mozambique dont la 
largeur moyenne est d'environ 00 km. (distance de Paris à Lvon). Sa lon- 
gueur, entre le cap d'Ambre au nord et le cap Sainte-Marie au sud ex- 
cède 1.600 km. Sa plus grande largeur atteint près de GU0 km. 

Un croquis fait à la hâte et repré- 
sentant superposées, la France et Ma- 
dagascar à la même échelle, montre 
très nettement que la Grande Île a une 

plus grande superficie que la métro- 
pole : 600.000 kilom. carrés soit environ 
1 dixième en plus de la superticie de la 
France. 

Deux chaines de montagnes paral- 
lèles à la côte Est la divisent en 
versants d'inégale élendue. Le eom- 
met le plus élevé ne dépasse pas 
2.600 mètres. Le centre de lie est ue 
cupé par un grand plateau l’/mérina ou 
Emyrne où le granit et l'argale rouge 
dominent 1.000 à 1.200 mètres. Plus d 

|, un paysage du plateau central 
présente une frappante analogie avee 
nos paysages d'Auvergne. Cest lien 
le cas de celui-ci pris au sud de Tana- 

a ——— narive dans la vallée de la rivière Li- 
France et Madagascar à la méme vouline. L'Imérina couvre pres du ein- 
échelle : comparaison des superficies  (ujème de la superficie totale de l'ile 
et forme une véritable forteresse naturelle. 

Le versant oriental de la principale chaine qui traverse l'ile est tour- 
menté, déchiré de gorges profondes ; le versant occidental au contraire 
est formé de grandes plaines étendues qui descendent graduellement 
jusqu’au canal de Mozambique. 

Madagascar est l’un des pays les mieux arrosés du monde : rivières el 
fleuves innombrables sont, lors de la saison des pluies, de véritables tor- 
rents qui, revenus à l’étiage, ne sont navigables que sur de faibles par- 
COUFS. 

A l'est le rivage est plat et peu découpé : conséquence : 1l offre peu de 
ports naturels et ce, d'autant moins, que les estuatres des rivières sont 
obstrués par des bancs de sable. Les eaux franchrssent difiicilement la 
ceinture des dunes boisées qui bordent la mer, s'épanchent en une suite 
presque ininterrompue de lagunes qui, sur une longueur de près d’un 
millier de kilomètres constituent, sur 600 km., un canal parallèle à la 
côte et que les indigènes utilisent pour le transport des marchandises 


E 


Trois grands ports. 


En dépit de ses 4.500 km, de côtes, Madagascar ne compte guêre que 
trois ports de quelque importance. La côte orientale offre presque Faspeot 
d'une ligne droite sauf au nord, près du cap d’'Ambse où la superbe rade 
de Diégo-Suarez est pour les navires un abri de toute sécurité Sur 

2. les quais de Diégo-Suarez on est à peu près certain de rencon- 
trer des attelages de bœufs qui y apportent d'énormes billes de bois pro- 
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venant de la zone forestière qui s'étend tout le long de la côte orientale 
jusqu'aux contreforts montagneux qui lui sont parallèles. On exporte de 
Madagascar principalement les bois de luxe, bois d'ébénisterie : ebène 
noir, palissandre et bois de rose. Ces exportations se sont élevées en 1925 
à plus d'un million et demi de francs, alors que les bois communs re- 
présentaient une valeur trois fois moindre. #. 

En relation aujourd’hui par une voie ferrée avec Tananarive, le port de : 
Tamatave prend une importance qui va croissant de jour en jour. 

Sur la côte occidentale, très découpée, plus chaude, mais moins humide 
et partant moins malsaine que la côte orientale, est le port de Majunga. 
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Population. 


La population de Madagascar est actuellement (1928) de 3.600.000 ha- 
bitants, dont moins de :0.000 sont Européens parmi lesquels on compte 
18.000 Francais 

La population indigène comprend une vingtaine de peuplades ayant 
entre elles des lraits de ressemblance plus ou moins nombreux et dont les 
principales sont : les //cvas (prononcer Huures) et les Betsiléos du plateau 
central, les Sakalures répandus dans les plaines occidentales. 

Il ne laut nullement s attendre à trouver dans les 

3. types hovas aucun des caractères que présentent les nègres afri- 
cains : les Hovas ne sont pas des noirs, ils ne viennent pas d'Afrique. Ils 
ont le teint olivätre, les cheveux tantôt bouclés, tantôt droits, Il y a sept 
cents ans environ, venant de l'archipel malais, emportés par le courant 
équalorial, 1ls débarquèrent sur la côte orientale, escaladèrent les monta- 
enes et s’installèrent dans l'Imérina. 

Voici maintenant 

4. une femme hova en filanzane, portée par d’autres femmes de 
même race. On appelle filanzane une sorte de chaise légère suspendue à 
deux barres horizontales, soutenues sur leurs épaules par quatre porteurs, 
ICI des porteuses, et où rien ne garantit l'occupant du soleil ou de la 
pluie, 

Les populations du versant occidental décèlent, au contraire, leur ori- 
sine africaine. Cette 

). femme sakalave, au teint n‘ir, au nez écrasé, aux lèvres épaisses, 
a tous les caractères des négresses d'Afrique. Elle porte sur sa tête un vase 
plein d’eau ; ce mode de portage est familier à tous les Malgaches. Ce 

b. travailleur antaimoure qu'on rencontre dans le sud-est de l'ile est 
Un ype intermédiaire : c'est un Betsiléo qui a du sang noir dans les 
veines, 


Un peu d'histoire. 


Après des conflits sans nombre, suscités au cours du x1x® siècle par le 
-ouvernement hova qui s'y était imposé et qui, en parlant des Français, 
isait avec mépris : « Ils aboïent, mais ils ne mordent pas » 1l nous fallut 

en 1895 organiser une campagne qui aboutit, au prix de grands sacrifices, 
à la prise de Tananarive. Le 6 août 1896, une loi déclarait enfin Madagas- 
car et les îles qui en dépendent, colonies françaises. Avec une admirable 
énergie et un fact qui devait nous conquérir de solides amitiés, le géné- 
ral Galliéni acheva définitivement la pacification et rendit possible la 
colonisation. Ce grand Français avait compris que conquérir n'esl pas 
coloniser. 


La capitale. 


La capitale de Madagascar est 

7. Tananarive, bälie sur une colline à 1.400 mètres d’altitude. Au 
sommet, s'élève le palais de la reine où est installé aujourd’hui une école. 
Ce que nous remarquons sur cetle vue, c'est la disparition des toits en 
terrasse particuliers aux maisons africaines dans les régions où sont rares 
les pluies, C'est qu'ici, en effet, les pluies sont abondantes. 
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Ces toits à pignons nous les retrouvons sur les paillotes indigènes de 
l'intérieur. Ces maisonneltes ont l'aspect de celles que voici dans 
_$. un village indigène de Nossi-Bé, ile située au Nord-Ouest de 
Madagascar et qui, en dépit du peu de place qu’elle occupe sur la carte 
mesure 22 kilomètres sur 15 et compte 10.000 habitants. 

Mais, revenons à Tananarive. Depuis la conquête de grands travaux 
ont été entrepris en vue d'améliorer la viabilité de la ville, pitoyable à 
l'époque du gouvernement hova. Cette | 

9. vue panoramique de Tananarive porlant sur une partie seulement 
de la ville, montre l’une de ces rues fort bien entretenue, tache blanche 
sous le soleil ardent. 

Voici maintenant l'une des particularités intéressantes offertes par 
lananarive et due à sa situalion géographique. A la vérité ce n’est pas 
sur une seule colline quest bâtie la capitale, mais sur trois collines dis- 
posées comme les trois branches d'un Y et de 

0. grands escaliers relient la place Colbert à la rue Galliéni. 
Vous remarquez les marches qui descendent jusqu’au pied d’une de ces 
collines pour remonter ensuite à l'assaut de l'autre. | 

Sur une des places de la ville se tient, certain jour, 

11. le marché aux poteries : vous y relrouvez des vases qui, par leur 
orme ventrue et leur embouchure relativement étroite, vous rappellent 
celui que vous avez apercu lout à l'heure sur la tête d'une femme 
sakalave. 


Agriculture. 


Les innombrables lagunes qui s'étendent le long de la côte orientale 
permeltent une importante cullure du r:z, base de l'alimentation des 
indigènes qui jadis devaient avoir recours à l'étranger. Depuis 1907, ont 
pris fin les importations de cette denrée qui est aujourd’hui un impor- 
tant produit d'exportalion, à tel point qu’en un quart de siècle, elles ont 
passé de 100 tonnes à S0.000. 

Il existe deux modes de cultures du riz : soit en marais, soit en mon- 
tagne, 

Les femmes malgaches procèdent comme les indochinoises au 

12. repiquage du riz. 

Sur les hauts plateaux, les procédés de culture ont été graduellement 
améliorés, Si encore dans cerlaines régions les autochtones ont conservé, 
pour la préparalion de la terre, le piétinement des bœufs, on constate 
que, dans la plus grande partie du pays, ce procédé primiuf a été rem- 
placé par le travail au moyen de la bêche et souvent de la charrue. 

13. Les rizières en montagne nécessitent une préparation du sol 
en étages successifs dont cette vue, qui mérite d'être regardée avec atten- 
lion et de très près, donne une idée du gros travail qu'exige cette prépa- 
ration. 

Pour les usages domestiques 

14. le pilage du riz s’eflectue encore d’une façon rudimentaire à 
l'aide de pilons de bois maniés à la main dans des creusets de pierre. 

Le manioc élait cullivé dans la colonte avant l’arrivée des Français, 
mais le rendement était infime. Aujourd hui Madagascar est devenue un 
des producteurs les plus importants du monde. L’exportation, jadis nulle, 
atteint aujourd’hui 40.000 tonnes. 

Maïs, graines oléagineuses, légumes secs, calé, constituent autant de 
cullures qui concourent à la prospérité de la Grande Ile et promettent 
pour l'avenir un rendement de grande valeur. 

Grâce à l'intervention de nos créoles de la Réunion, la culture de la 
vanille à pris une telle extension que Madagascar et ses dépendances (les 
Comores et Nossi-Bé) fournissent la moitié de la production mondiale. 
En moins de trente ans la production de la vanille a crû dans la propor- 
tion de 1 à 500 et les exportations qui, en 1926, ont excédé 600 tonnes, 
représentent une valeur de plus de 120 millions de francs. | 

La vanille est une plante grimpante de la famille des orchidées et à 
a quelle il faut un support, arbre ou piquet de bois. D origine mexicaine. 
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elle a été introduite à la Réunion en 1822, mais il lui manque l’insecte 
qui, dans son pays natal la féconde. Aussi | 

15. la fécondation artificielle de la vanille est-elle une opération 
indispensable. Gette pollinisation qui, dans une seule culture, peut 
s'étendre à plus d’un million de fleurs, est une opération agricole de la 
plus haute importance. Le fruit est mür environ six à sept mois après la 
fécondation. Après fermentation, on procède au 

16. séchage des gousses. De verts et durs qu'ils étaient au mo- 
ment de la cueillette, les fruits sont devenus bruns, souples et délicate- 
ment odorants. | 

Les cocoticrs croissent à Madagascar comme à peu près dans tous les 
pays tropicaux. 

11 La récolte des noix de coco donne, pour chaque arbre, à par- 
tir de la huitième année, 10 à 100 fruits. L’amande blanche, d'une saveur 
agréable, est très riche en corps gras. L'extraction de l'huile se fait par- 
lois sur place, mais, le plus souvent, l'amande est retirée de la coque, 
fragmentée, séchée au soleil, puis exportée sous le nom de coprah. 

On trouve également dans la Grande Ile une espèce de palmier. le 
Raphia ruffia, dont les feuilles atteignent une très grande longueur. 

18. La préparation du raphia a pour but d'en extraire de longs ru- 
bans servant à confectionner des tapis, des nattes. des paniers, ete, On 
les utilise sur place à la 

1). confection des chapeaux. Un les emploie fréquemment dans nos 
jardins pour palisser le long d'un mur, fixer une grelle, une branche à 
son tuteur, etc. 

Élevage. 

On élève à Madagascar des 
_ 20. bœufs à bosse ou zébus. Ils se distinguent de nos animaux par 
l'existence d'une masse graisseuse, véritable réserve alimentaire, située 
au sommet du garrot et par leur taille ré luite, bien que ceux de l'ile 
soient des zébus de grande taille. 

Les autruches, introduites entre 1903 et 1913, ont produit, dans la ré- 
gion du sud-ouest, un millier d'oiseaux. 


Exploitations minières. 


Le sous-sol de Madagascar est très riche en substances minérales dont 
les principales sont l'or, le graphite, le mica, etc. 

L'or se trouve surtout dans les alluvions traitées au bord de l’eau par 

21. le lavage à la botée, sorte de cuvette en bois très large et peu 
profonde. | 

22, Les gisements de graphite sont nombreux. L'exploitation en est 
aisée, car elle s'effectue à ciel ouvert. Le graphite est recherché pour la 
préparation de produits réfractaires, pour la fabrication des crayons, des 
électrodes des fours électriques, des balais de dynames, ete. En 1926, on 
en a exporté pour plus de 2 millions et demi de francs. 

233, L'extraction du mica s ellectue également à ciel ouvert. Le miea 
est une substance minérale remarquable par la propriété qu’elle possède 
de chiver, c'est-à-dire de se laisser aisément diviser en feuillets très min- 
ces, flexibles et à peu près transparents, Moins fragile que le verre et peu 
fusible on l’emploie dans certains appareils de chauflage et d'éclairage. 


Quelques documents statistiques. 


Roules. — 3.000 kilomètres environ. 

Chermun de fer. — 650 km. Tananarive à Tamatave (370 km.), Tanana - 
rive à Antsirabé (155 km.), « la Vichy de Madagascar » oùu,avant de quit- 
ter l’ile, nous pourrons aller voir 

24. un marché indigène. 

Commerce global (exportations et importations réunies) : 1S millions en 
1896; 1 milliard 130 millions en 1926. E, cr: 


Sté Gle d'Imp. et d'Edit., 1, rue la Bertauche. — Sens, — 5-4. 
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XV. — L’'INDOCHINE 


C'est la plus orientale des trois presqu'iles de l'Asie méridionale ({rabie, 
Hindoustan, Indochine). La péninsule tout entière comprend : à louest, 
la Birmanie, placée sous la dominalion anglaise; au centre, le Siam, 
indépendant ; à l'est, l'INDOCHINE FRANÇAISE qui comprend le 
TONKIN, l'ANNAM. la COCHINCHINE, le LAOS et enlin le CAMBODGE. 

L'ensemble de ces territoires couvre une superlicie de 720.000 km. 
carrés, soit près d’une fois et demie la superlicie de la France, 


Un peu de géographie physique. 


L’Indochine est une péninsule fort accidentée où dominent les monta- 
#nes et les hauts plateaux, contreforts du massif du Thibet enchevêtrés 
dans la région tonkinoise où les altitudes varient de 1.500 m. à 2.000 m. 

Voici une vue susceptible de vous donner une idée de l'aspect que pre- 
sente la frontière du Yunnan, province de la Chine méridionale touchant 
au Tonkin. 

1. À la frontière chinoise : un pont du chemin de fer accédant 
au Yunnan. Que de difficultés a-t-1l fallu vaincre pour établir le 
chemin de fer qui met en communication le Tonkin et la Chine ! 

On ne rencontre de plaines dans l'Indo-Chine que sur les rives des deux 
fleuves qui l’arrosent, le Song-koï ou fleuve Rouge et le Wékong, et plus 
particulièrement à leur embouchure. Ces deux fleuves qui prennent leur 
source au Thibet présentent en effet, dans leur régime, un facteur com- 
mun de prospérité par un apport incessant et séculaire du limon qu ils 
roulent dans leurs eaux : ils enrichissent tous deux les terres qu'ils imon- 
dent et agrandissent d'année en année leur delta, permettant ainsi aux 
populations indigènes de gagner peu à peu de nouveaux terrains sur la 
mer. 

_ Si ces fleuves sont des voies de navigation extrémement actives dans 
la partie inférieure de leur cours, ils ne permettent pas une pénétration 
dans l'intérieur du pays en raison de l’irrégularité de leur lit. 

Voyez 

2. les rapides du Mékong dans le Laos. Remarquez au centre de 
la photographie les efforts qu'il faut faire pour maintenir la petite pirogue 
dans le courant rapide qui l’entraine. Il est à noter que le Mékong qui 
descend ainsi vers la mer de gradin en gradin est un fleuve important : 
il mesure 4.500 km. soit plus de # fois la longueur du cours de la Loire. 


Aperçu ethnographique. 


Les cinq pays qui composent l'Indochine sont loin d’être unilormé- 
ment peuplés. La population de la presqu'ile est en effet ainsi répandue : 


OMR ea ite À 6.800.000 habitants 
AAA TL. HOT ut 5. 040. O0 ee 
Cochinchine........ 3.800, 000 — 
Cambodge ss 2.400.000  — 
ENT NP TE 800 , 000 — 


Süit'en Tout... . 18.800.000 habitants 
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On voit que le Tonkin vient de beaucoup en tête de ces cinq pays. 
C'est donc un réservoir de main-d'œuvre fort intéressant étant donnée 
surtout sa brillante richesse industrielle qu'il doit à l'abondance de ses 
sisements miniers, à la houille en particulier. 

Ces 19 millions d'habitants appartiennent à diverses races provenant 
du croisement des indigènes avec les populations avoisinantes (//indous. 
Malais, Chinois). Toutelois on peut les ramener à quatre types principaux : 

1° Les MOÏS, peuplade primitive la moins civilisée de toutes celles qui 
habitent la péninsule, ont été peu à peu refoulés vers les lignes de faite. 
Ces « sauvages » comme nous dirions, assez improprement d’ailleurs, 
construisent des maisons dont le bambou fait tous les frais. Voyez com- 
bien est primitive cette 

3. habitation Moï dans le haut Annam. 

2° Les THAIÏIS se rencontrent dans le haut Tonkin et le Laos. Je ne 
saurais mieux vous présenter comme type de cette race que cette 

4. jeune fille laotienne se rendant au marché. Vous constatez que 
les Laotiens habitent des cases en bois bâties sur pilotis. 

3° Les CAMBODGIENS habitent le haut delta du Mékong. Enfin 

4o Les ANNAMITES constituent la race indochinoise dont la prédomi- 
nance est la plus marquée puisqu'elle est représentée par plus de 13 mil- 
hons d'habitants répartis dans le Tonkin, l’Annam et le bas delta du 
Mékong. C'est une population qui, avec la précédente, a connu une civi- 
lisation fort ancienne dont on trouve des preuves dans le confort qu’on 
voit régner dans nombre d'habitations ; tel est cet 

5. intérieur riche dans une campagne de l'Annam. Vous y re- 
marquez certainement l'absence de sièges puisqu'on s'assied directement 
sur la table qui s'y prête en raison de son peu de hauteur. 

Il est en Indochine quelques villes intéressantes. 


Les Grandes Villes. 


La ville la plus peuplée est la capitale du Tonkin, HANOI. qui ne 
compte guere que 1.500 Européens sur 120.00 0 Pabitants. Ne semble-t-il 
pas qu'en contemplant 

6. à Hanoï, ure avenue avec les grands magasins, on se trouve 
en présence d’une ville européenne : c’est qu’en effet depuis l’établisse- 
ment de la domination française, Hanoï a été profondément transformée. 

Passons sans transition de la capitale du Tonkin à celle de l'Annam, 
deux fois moins peuplée. Nous sommes ici dans la banlieue et nous avons 
devant nous 

1. uve des portes de Hué donnant accès à la citadelle. 

Rendons-nous maintenant en 

8. Cochinchine, à Saïgon un jour de grar d marcté. 

l'eut-être avez-Yous déjà entendu parler de ce mode de locomotion que 
nous ignorons en France et que sont les pousse-puousse, sortes de fauteuils 
roulants d’une construction très légère, montés sur pneumatiques et que 
les indigènes trainent ou poussent devant eux à l’aide de longs et minces 
brancards. Vous les voyez alignés devant le marché, attendant les clients. 

Transportons-nous dans la capitale du Cambodge 

9. à Pno mpe nb. L école d'administration, de construction récente, 
nous donne une idée du style cambodgien, adapté aux usages modernes. 

Remontons le Mékong et à 1S km. au nord du Grand-Lac (Tonté-Sap) 
nous apercevons de loin 

10. les ruines d Angkor *, restes magnifiques de l’antique civilisa- 


=— 


* La place QOUS IMGTD(UE IC] POUrT faire la description (que méritent ces rui- 
nes Imposantes, mais On trouvera cerlainement dans Le l’èlerin d'Angkor, de 
Pierre Loti, la matière d'une belle « lecture du samedi ». 


tion kmère (les Kmers sont les lointains ancêtres des Cambodgiens d'aujour- 
d’hui\, comparable, par les monuments qu'elle a laissés, aux anciennes 
civilisations égyptienne, assyrienne et romaine. 

lerminons notre visite aux capitales des cinq pays qui composent 
l'Indochine. La dernière qui nous reste à voir est la moins importante : 
Luang-Prabang. Remontons le cours du Mékong qui nous y conduit. 
Chemin faisant nous apercevons 

11. un éléphant qui lance à l’eau les bambous destinés à la 
consiruction d'un raceau. L'éléphant d'Asie rend au Laos de multi- 
ples services, | 

12. Sur la route de Luang-Prabang nous en rencontrons quatre 
que leurs cornacs conduisent au travail. 
Pénétrons dans la ville, c’est jour de marché. Ne vous étonnez pas d'y 
voir 

13. la grue sacrée qui se promène sur le marché. Ce grand 
oiseau aux mouvements élégants, aux sens bien développés, parlaitement 
intelligent, est respecté, en Chine, au Japon, en Indochine, comme chez 
nous l’hirondelle : jamais il ne viendrait à l’idée de personne de lui faire 
le moindre mal. 
_ Quittons le Laos et revenons au Tonkin d'où nous étions partis pour 
faire la tournée des grandes villes et pénétrons cette fois dans la cam- 
pagne. Voici 

14. un coin de village perdu dans les cccotiers dont nous admi- 
rons la luxuriante végétation. Un peu plus loin nous assisterons à 

15. un marché dans une ville tonkinoise. Vous ne laissez pas que 
io He de l’envergure stupéfiante des chapeaux destinés à protéger 
u soleil. 


L'Agriculture. 


Située dans la zone tropicale, l'Indochine, dans sa partie méridionale, 
est caractérisée par une température élevée et par une période de pluies 
abondantes ; le centre de l’Annam reçoit plus de 3 m. d’eau par an; le 
Tonkin, le Laos, la Cochinchine en recueillent entre 1 m, 50 et 2 m.: le 
Cambodge (0 m. 50 de moins que les trois pays précédents. 

Chauds, bien arrosés, fertiles en raison du constant apport de terrains 
d'alluvion, les dellas des deux grands fleuves indochinois sont accaparés 
par les cultures alimentaires dont la plus importante, de beaucoup, est 
celle du riz, qui remonte aux premières civilisations. Le riz est, en ellet, 
la base de l'alimentation de tous les habitants de la péninsule Il com- 
prend plus de 1.400 variétés que nous raménerons à deux catégories 
essentielles : 1° le riz aquatique, le plus cultivé ; 2° le r1z de montagne ou 
de forél qui s’accommode de la culture en rizières sèches, c’est-à-dire avec 
une quantité d’eau beaucoup moindre que n'en exige le précédent. 

Nous ne nous occuperons que du premier. On prépare le terrain par 
un hersage destiné à le débarrasser des mauvaises herbes. Voici 

16. comment on berse une rizière. L'animal, attelé d’une façon 
sommaire à la herse de construction fort primitive d’ailleurs, est un 
buffle qui est par excellence la bête de labour des rizières où 1l chemine, 
patiemment adapté qu'il est aux endroits marécageux, ayant parfois de la 
boue jusqu’au ventre. 

Puis on sème le grain soit en place à demeure, soit en pépinière. Dans 
ce dernier cas, le plant est arraché lorsqu'il a atteint 20 à 25 cm. de 
hauteur, puis, aussitôt, | 

17. on procède au repiquage du riz par toulles de # à 6 brins dis- 
posées en quinconce el espacées de 25 à 30 cm. Après le séchage des 
æerbes au soleil, on les égrène soit au fléau, soit en les faisant piétiner 
par des buffles, On obtient ainsi le paddy, grain de riz qu'il faut ensuite 
décortiquer pour le débarrasser de ses glurnelles, 
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On récolte en Indochine environ 2.000"kg. de riz par hectare. C’est 
plus qu'il n’en faut pour la consommation des habitants, aussi, pendant 
la période décennale de 1911 à 1920, l'exportation moyenne annuelle a 
été voisine de 1.300.000 tonnes. 

Un cultive également les plantes oléagineuses : cocotier, ricin, ara- 
chide, césame, ainsi que le mürier du ver à soie (12.000 hectares, en grande 
partie au Cambodge) et le caoutchouc. Voiei 

IS. une exploitation de caoutchouc en Cochinehine. Vous y voyez 
see achevant de pratiquer la saignée par où s'écoulera le latex de 
la plante. 


La Pêche. 


… Le poisson est très abondant dans les lacs, les fleuves et sur les côtes 
de l’Indochine; aussi, joue-t-il, avec le riz, un très grand rôle dans la 
nourriture des habitants. Voyez combien est rudimentaire le matériel 
permetlant 

. 19. au Tonkin,la pêche au carrelet. 


Ex ploitation forestière. 


Le réseau routier d'Indochine qui compte au;ourd’hui plus de 27.000 km. 
sur lesquels les deux Uiers sont empierrés ou terrassés, le réseau ferré qui 
dépasse 2.100 km., ont permis au service des forêts de procéder à 

20. une exploitation forestière dont celte vue, prise en Indochine, 
vous montre l'importance : bois d’ébénisterie, bois de construction abon- 
dent sur toute l'étendue du territoire, 


Industrie. 


Parmi les industries de la mer, nous avons déjà cité la pêche; ajou- 
tons-y 

21. la récolte du sel sur les côtes de l'Annam où elle s'effectue, 
non à la Jède comme en France, mais à l'aide de deux corbeilles sus- 
pendues aux extrémités d'un bâton qu’on place, en équilibre, sur l'épaule. 

L'industrie minière va sans cesse en progressant au Tonkin où les 
lilons de charbon de terre à une faible profondeur permettent 

22. une exploitation minière de la houille à ciel ouvert. Actuel- 
lement l’extraction de la houille atteint environ un million de tonnes. 

Espérons ‘qu'une telle production contribuera à l’essor de l’industrie 
métallique. Voyez ces deux 

23. forçerons indigènes de l’Annam. Leur matériel {soufflerie, en- 
clume, etc) nous parait digne des temps préhistoriques. C'est à nous 
qu'il appartient d'apprendre à ces primitifs les méthodes nouvelles qui 
leur feront abandonner ces procédés d’un autre âge, Nous n'y manquons 
pas d’ailleurs. Cette | 

24. vue prise en avion de la cimenterie d'Haïphong est une 
preuve que nous nous efforçcons d'introduire en Extréme-Orient les indus- 
tries appelées à jouer dans l'avenir un rôle considérable. 
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